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HISTOIRE DES ANIMAUX. 
CHAPITRE PREMIER, 


Comparailon des Animaux & des 


Vegétaux. 


DD°* la foule d'objets que nous 
préfente ce vafte globe dont nous 
venons de faire [a defcription, dans le 
nombre infini des différentes productions 
dont fa furface eft couverte & peuplée, 
les animaux tiennent le premier rang, 
tant par la conformité qu'ils ont avec 
nous , que par Îa fupériorité que nous 
leur connoïffons fur les êtres végétans 
ou inanimés. Les animaux ont par leurs 
fens, par leur forme, par leur mouve- 


ment, beaucoup plus de rapports avec 
Tome III, À 
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les chofes qui les environnent, que n 'ert 
ont les végétaux; ceux-ci par leur dé- 
veloppement, par leur figure, par leur 
accroiffement & par leurs différentes par. 
ties ont aufli un plus grand nombre de 
| rapports avec les objets extérieurs, que 
n'en ont les minéraux ou les pierres, qui 
n’ont aucune forte de vie ou de-mouve- 
ment, & c’eit par ce plus grand nombre 
de rapports que l'animal eft réellement 
au deflus du végétal, & le végétal au 
deflus du minéral. Nous-mêmes, à ne 
confidérer que la partie matérielle de 
notre être, nous ne fommes au deffus 
des animaux que par quelques rapports 
de plus, tels que ceux que nous donnent 
la langue & la main ; & quoique les ou- 
vrages du Créateur foient en eux-mêmes 
tous également parfaits, l'animal ef, felon 
notre façon d’aperçevoir, l'ouvrage Je 
plus complet de la Nature, & l’hommne - 
en eft le chef-d'œuvre. 

En effet, que de refforts, que de forces, 
que de machines & de mouvemens font 
renfermés dans cette petite partie de ma- 
tière qui compofe le corps d’un animal! 
que de rapports, que d'harmonie, que 
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de correfpondance entre les parties! 
combien de combinaifons, d’arrange- 
mens , de caufes, d'effets, de principes, 
qui tous concourent au même but, & 
que nous ne connoiflons que par ‘dés 
rélultats fi difficiles à comprendre, qu'ils 
n’ont ceflé d'être des merveilles que par 
Phabitude que nous avons prife de n y 
point réfléchir ! 

Cependant, quelqu’admirable que cet 
ouvrage nous paroifle, ce n’eft pas dans 
l'individu qu’eft la plus grande merveille, 
c’eft dans la fucceflion, dans le renou- 
Vellement & dans la durée des efpèces 
que la Nature paroït tout-à-fait incon- 
cevable. Cette faculté de produire fon 
femblable, qui réfide dans les animaux 
& dans les végétaux, cette efpèce d'unité 
toûjours fubfiflante & qui paroît éter- 
nelle, cette vertu procréatrice qui s’exerce 
perpétuellement fans fe détruire jamais, 
eft pour nous un myftère dont il femble 
qu'il ne nous eft pas permis de fonder 
la profondeur. 

* Car la matière inanimée, cette picrre 54 
cette ar gille qui eft fous nos pieds, a bien 
quelques propriétés | fon exiftence feule 
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en fuppofe un très-grand nombre, & Îa 
matière la moins organilée ne laifle pas 
que d’avoir, en vertu de fon exiftence, 
une infinité de rapports avec toutes les 
autres parties de PUnivers. Nous ne di- 
rons pas, avec quelques Philofophes, 
que la matière, (ous quelque forme qu'elle 
{oit, connoît fon exiftence & fes facultés 


relatives ; cette opinion tient à une quef- 
tion de Métaphyfique que nous ne nous 


propofons pas de traiter ici, il nous 
fufhira de faire fentir que n'ayant pas 


nous-mêmes la connoiffance de tous Îles 


rapports que nous pouvons avoir avec 
les objets extérieurs, nous ne devons 
pas douter que la matière Inanimée n'ait 
infiniment moins de cette connoiffance, 
& que d’ailleurs nos fenfations ne ref- 


femblant en aucune façon aux objets qui 


les caufent, nous devons conclurre par 
analogie que la matière inanimée n’a nf 


fentiment, ni fenfation, ni confcience 


d’exiftence , & que de lui attribuer quel- 
ques-unes de ces facultés, ce feroit luï 


donner celle de penfer, d'agir & de 
fentir à peu près dans le même ordre &. 


de l1 même façon que nous penfons, 
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agiflons & fentons;, ce qui répugne au- 
tant à la raifon qu’à la religion. 

Nous devons donc dire qu’étant for- 
-.més de terre & compofés de pouflière, 
nous avons en effet avec la terre & la 
pouflière des rapports communs qui 
nous lient à Ia matière en général, tels 
font l'étendue, limpénétrabilité , la pe- 
fanteur, &c. mais comme nous n’aper- 
cevons pas ces rapports purement ma 
tériels, comme ils ne font aucune impref- 
fion au dedans de nous-mêmes , comme 
ils fubfiftent fans notre participation, & 
qu'après la mort ou avant la vie ils exif= 
tent & ne nous affectent point du tout, 
on ne peut pas dire qu'ils faffent partie 
de notre être, c’eft donc lorganifation, 
ka vie, lame, qui fait proprement notre 
exiflence; Îa matière confidérée fous ce 
point de vüe, en eft moins le fujet que 
Jaccefloire; c’eft une enveloppe étran- 
gère dont l'union nous eft inconnue & 
la préfence nuifible , & cet ordre de pen- 
fées qui conftitue notre être , en eft peut: 
être tout-à-fait indépendant. : | 

Nous exiftons donc fans favoir com- 
ment, & nous penfons fans favoir pour- 
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quoi; mais quoi qu’il en foit de notre 
manière d’être ou de fentir, quoi qu'il 
en foit de Ja vérité ou de la Rautretes de 
Japparence ou de fa réalité de nos fenfa- 
tions, les réfultats de ces mêmes fenfa- 
tions n’en font pas moins certains par 
rapport à nous. Cet ordre d’idées, cette 
fuite de penfées qui exifte au dedans de 
nous-mêmes, quoique fort différente 
des objets qui les caufent, ne hifle 
pas d’être l’affettion [a plus réelle de 
notre individu, & de nous donner des 
relations avec les objets extérieurs, que 
nous pouvons regarder comme des rap+ 
ports réels, puifqu'ils font invariables & 
toûjours les mêmes relativement à nous; 
ainfi nous ne devons pas douter que les 
différences ou les refflemblances que nous 
apercevons entre les objets, ne foïient 
des différences & des refflemblances cer- 
taines & réelles dans l’ordre de notre 
exiftence par rapport à ces mêmes objets; 
nous pouvons donc légitinement nous 
donner le premier rang dans la Nature; 
nous devons enfuite donner la feconde 
place aux animaux , la troifième aux vé- 
gétaux, & enfin la dernière aux minéraux 
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ar quoique nous ne diftinguions pas 
bien nettement les qualités que nous 
avons en vertu de notre animalité, de 
celles que nous.avons en vertu de Ia 
fpiritualité de notre ame, nous ne pou- 
vons guère douter que les animaux étant 
doués, comme nous, des mêmes fens, 
poflédant les mêmes principes de vie & 
-de mouvement, & faifant une infinité 
d'actions femblables aux nôtres, ils n'aient 
avec les objets extérieurs des rapports du 
mêfne ordre que les nôtres, & que par 
conféquent nous ne leur reflemblions . 
réellement à bien des égards. Nous dif- 
férons beaucoup des végétaux, cepen- 
dant nous leur refflemblons plus qu'ils 
ne reflemblent aux minéraux, & cela 
parce qu’ils ont une efpèce de forme vi- 
vante , une organifation animée, fembla- 
ble en quelque façon à la nôtre, au lieu 
que les minéraux n’ont aucun organe. 

Pour faire donc Phiftoire de l'animal, 
il faut d’abord reconnoître avee exacti- 
tude ordre général des rapports qui lui 
font propres, & diftinguer enfuite les 
rapports qui lui font communs avec les 


végétaux & les minéraux. L'animal n’a 
À if 
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de commun avec le minéral que les quas 
lités de Ia matière prife généralement, fa 
fubflance a les mêmes propriétés vir- 
tuelles , elle eft étendue, pefante, inrpé- 
nétrable comme tout le refte de la ma- 
üère, mais fon économie eft toute diffé- 
rente. Le minéral n’eft qu’une matière 
brute, inactive , infenfible, n’agiffant 
que par fa contrainte des loïx de la mé- 
chanique, n’obéiffant qu’à la force gé- 
néralement répandue dans Univers, fans 
organifation , fans puiflance, dénuée de 
toutes facultés, même de celle de fe re- 
produire, fubflance informe, faite pour 
être foulée aux pieds par les hommes & 
les animaux , laquelle, malgré le nom de 
métal précieux, n’en eft pas moins mé- 
prifée par le fage, & ne peut avoir qu’une 
valeur arbitraire, toüjours fubordonmnée 
à la volonté & dépendante de la conven- 
tion des hommes. L'animal réunit toutes 
les puiflances de la Nature, les forces 
qui l’animent lui font propres & parti- 
culières, il veut, if agit, il fe détermine, 
il opère, il communique par fes fens 
avec les objets les plus éloignés, fon in- 
dividu eft un centre où tout fe rapporte, 
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em point où l'Univers entier fe réfléchit, 
un monde en raccourci ; voilà lesrapports 
qui lui font propres; ceux qui lui font 
communs avec les végétaux font les fa- 
eultés de croïtre, de {e développer, de 
fe reproduire & de fe multiplier. 

- La différence la plus : apparente entre 
Jes animaux & les végétaux paroît être 
cette faculté de fe mouvoir & de changer 
de lieu, dont les animaux font doués s. 
& qui n’eft pas donnée aux végétaux ; 
il eft vrai que nous ne connoiflons aucun 
végétal qui. ait le mouvement progreflif, 
mais nous Voyons plufieurs efpèces d’a- 
nimaux, comme les huitres, les galles- 
infectes, &c. auxquelles ce mouvenient 
paroït avoir été refulé ;. cette différence: 
n’eft donc pas générale & néceflaire. 

Une différence plus eflentielle pour- 
roit fe tirer de la faculté de fentir qu’on: 
ne peut guère refufer aux animaux, & 
dont il femble que: les végétaux foient 
privés; mais ce mot /éntir renferme un fx 
grand nombre d'idées qu’on ne doit pas: 
le prononcer avant que d'en avoir fait Va 
nalyfe; car {1 par fentir nous entendons: 
feulement fire une ieaction demouvemeng 

À Y 
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à l’occafion d’un choc ou d’une réfif- 
tance, nous trouverons que la , plante 
appelée Senfitive elt capable de cette ef- 
pèce dé fentiment , comme les animaux ; 
frau contraire on veut que fenitir fignifre 
apercevoir & comparer des perceptions, 
nous ne fommes pas fürs que les animaux 
aient cette efpèce de fentiment , & fi nous 
accordons quelque chofe de femblable 
aux chiens, aux éléphans, &c. dont les 
actions femblent avoir les mêmes caufes 
que les nôtres, nous fe refuferons à une 
_ infinité d’efpèces d'animaux , & fur-tout 
à ceux qui nous paroïflent être immo- 
biles & fans action ; fr on vouloit que 
les huîtres, par exemple, euflent du fen- 
timent comme les chiens, mais à un de- 
gré fort inférieur, pourquoi n'accorde- 
roit-on pas aux végétaux ce même fen- 
timent dans un degré encore au deflous? 
Cette différence entre les ahimaux & les 
végétaux non feulement n’eft pas géné- 
rale , mais même n’eft pas bien décidée. 

Une troifième différence paroît être 
dans la manière de fe nourrir; les anï- 
maux par le moyen de quelques organes 
extérieurs faififlent les chofes qui leur 
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‘conviennent, ils vont chercher leur pä- 
ture , ils. choififlent leurs alimens; les 
plantes au contraire paroiflent être ré- 
duites à recevoir a nourriture que Ia 
terre veut bien leur fournir, il femble 
que cette nourriture foit toüjours [a 
même, aucune diverfité dans la manière 
de fe à procurer, aucun choix dans 
Yefpèce , l'humidité de la terre eft leur 
feul aliment. Cependant fi l’on fait at- 
tention à l’organifation & à l’action des 
racines .& des feuilles, on reconnoîtra 
bien-tôt que ce font-là les organes exté- 
rieurs dont les végétaux fe fervent pour 
pomper la nourriture, on.verra que les 
racines. {e. détournert d’un obftacle ou 
d’une veine de mauvais terrein pour aller 
chercher la bonne terre ; que même ces 
racines fe divifent, fe. multiplient, & 
vont jufqu’à changer de forme pour pro: 
curer de fa nourriture à la plante ; la dif- 
férence entre les animaux & les végétaux 
ne peut donc pas s'établir fur la manière 
dont ils fe nourriffent. | 

. Cet examen nous conduit à reconnof- 
tre évidemment qu’il n’y a aucune diflé- 
xence abfolument eflentielle & générale 

A vj 
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entre les animaux & les végétaux, maïs 
que la Nature defcend par degrés & par 
. nuances ïm perceptibles d’un animal qui 
nous paroît le plus parfait à celui qui 
Peit le moins, & de celui-ci au végétal, 

Le-polype d’eau douce fera, fi l’on veut, 

Le dernier des animaux & la première des 
plantes. 

En effet, bre avoir examiné les dif 
férences, fr nous cherchons les reflem- 
blances des animaux & des végétaux, 
nous en trouverons d’abord une qui eft 
générale & très-effentielle, c’eft la faculté 
commüne à tous deux de fe reproduire, 
faculté qui fuppofe plus d’analogies & de 
chofës fembiables que nous ne pouvons 
Fimaginer, & qui doit nous faire croire 
que pour la nature les aniinaux & les vé- 
gétaux font des: êtresà peu près du même 
ordre: 

Une feconde reflemblance peut fe 
tirer du développement de leurs parties, 
propriéte qui leur eft conmunune, car lès 
végétaux ontaufli-bien que Îès animaux, 
h faculté de crottre, & fr la manière dont: 
ds fe développent, eft différente , elle ne 
Feft pas. totalement ni effentiellement., 
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puifqu'il y a dans les animaux des parties 
très - confidérables, comme Îles os, les 
cheveux, les ongles, les cornes, &c. dont 
le développement eft une vraie végéta- 
tion, & que dans les premiers temps 
de fa formation le fœtus végète pluftôt 
qu'il ne vit. 

Une troifième reflemblance, c’eff 
qu’il y a des animaux qui fe reproduifent 
comme les plantes, & par les mémes 
moyens ; fa muhiplication des pucerons 
qui fe fait fans accouplement , eft fem. 
blable à celle des plantes par les graines, 
& celle des polypes, qui fe fait en les 
coupart , reflemble à la multiplication 
des arbres par boutures. | 
* On peut donc aflurer avec plus de 
fondement encore , que les animaux & 
fes végétaux font des êtres du même or: 
dre, & que la Nature femble avoir paflé 
cles uns aux autres par des nuances infen- 
fibles, puifauw’ils ont entr’eux des reffem- 
blances eflentielles & générales, & qu'ils 
n’ont aucune différence qu’on puifle re- 
garder coinme telles 

Si nous comparons maintenant Îles 
animaux aux végétaux par d’autres faces), 


» 
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par exemple, par le nombre, par le lieu, 
par la grandeur, par la forme &c. nous 
en tirerons de nouvelles inductions. 

Le nombre des efpèces d'animaux eft 
beaucoup plus grand que celui des ef- 
pèces de plantes, car dans le feul genre 
des infectes if y a peut-être un plus grand 
nombre d'efpèces, dont la plufpart 
échappent à nos yeux, qu’il n'ya d’ef- 
pèces de plantes vifibles fur {a furface de 
la terre. Les animaux mêmes fe reffem- 


blent en général beaucoup moins queles 


plantes, & c’eft cette reflemblance entre 
les plantes qui fait la difficulté de les 
reconnoître & de les ranger, c’eft-là ce 


qui a donné naïflance aux méthodes de 


Botanique , auxquelles on a par cette 
raifon beaucoup plus travaillé qu’à celle 
de à Zoologie, parce que les animaux 
ayant en effet entreux des différences 
bien plus fenfibles que n’en ont les 
plantes entr'elles , ils font plus aïfés à 


réconnoître & à diftinguer, plus faciles, 


à nommer & à décrire. 


D'ailleurs il y a encore un avantage 


_ pour reconnoftre [és efpèces d'animaux 
: & pour les diftinguer les uns des autres, 


a 
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’eft qu’on doit regarder comme l1 même 
 éfpèce, celle qui, au moyen de Ja copu- 
lation, fe pepétue & conferve Ia fimi- 
litude de cette efpèce, & comme des 
efpèces différentes celles qui, par les 
mêmes moyens, ne peuvent rien pro- 
duire enfemble ; de forte qu’un renard 
fera une efpèce différente d’un chien, fi 
en effet par la copulation d’un mâle & 
d’une femelle de ces deux efpèces il ne 
réfulte rien , & quand même il en réful- 
teroit un animal mi-parti, une efpèce 
de mulet, comme ce mulet ne produi- 
roit rien, cela fufhroit pour établir que 
le renard & le chien ne feroient pas de 
Ja inême efpèce, puifque nous avons 
fuppofé que pour conftituer une efpèce, 
il falloit une production continue, per- 
pétuelle , invariable , femblable, en un 
mot, à celle des autres animaux. Dans 
les plantes on n’a pas le même avantage, 

car quoiqu’on ait prétendu y reconnoître 
+9 fexes, & qu’on ait établi des divi- 
ions de genres par les parties de Ia fé- 
condation , comme cela n'eft ni aufit 
“certain, ni aufli apparent que dans les 
* animaux, & que d'ailleurs à production 
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des plantes fe fait de plufieurs autre 
façons, où les fexes n’ont point de part 
& où les parties de la fécondation ne 
font pas néceffaires, on n’a pù employer 
avec fuccès cette idée, & ce n’eft que fuz 
une analogie mal entendue qu’on a pré: 
tendu que cette méthode fexuelle devoit 
nous faire diftinguer toutes les efpèces 
différentes de plantes; mais nous ren- 
voyons l'examen du fondement de ce 
fyftème à notre hiftoire des végétaux. 
Le nombre des efpèces d'animaux eft 
donc plus grand que celui des efpèces 
de plante, mais il n’en eft pas de même 
du nombre d'individus. dans chaque ef- 
pèce ; dans les animaux, comuine dans les. 
plantes, le nombre d'individus eft beau 
coup plus grand dans le petit que dans: 
le grand, l’efpèce des mouches.eft peut- 
être cent millions de fois plus nombreufe 
que celle de: l'éléphant, & de même. 
il y a en général beaucoup plus. d’herbes. 
que d'arbres, plus de chiendent que de: 
chênes ; mais fi Pon compare la quantité 
RES des animaux & des plantes. 
efpèce à ‘efpèce., on verra: que, chaque 
efpèce de plante eft. plus abondante que: 


F > 1 -. 
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chaque efpèce d’animal : par exemple, 
les quadrupèdes ne produifent qu’un pe- 
tit nombre de petits, & dans des inter- 
valles de temps aflez confidérables; les 
‘arbres au contraire produifent tous Îles 
ans une grande quantité d'arbres de leur 
efpèce. On pourra me dire que ma com- 
paraifon n’eft pas exacte, & que pour la 
rendre telle il faudroit pouvoir compa- 
rer- la quantité de graines que produit un 
arbre, avec [a quantité de germes que 
peut contenir la femence d’un animal, 
& que peut-être on trouveroit alors que 
les animaux font encore plus abondans 
en germes que Îles végétaux ; mais fi l'on 
fait attention qu’il eft poffible en ramaf- 
fant avec ‘foin toutes les graines d’un 
arbre , par exemple, d’un orme, & en 
les femant, d’avoir une centaine de mil- 
liers de petits ormes de la production 
d’une feule année, -on m'avouera aifé- 
ment que quand on prendroit le même 
foin pour fournir à un cheval toutes les 
jumens qu’il pourroit faillir en un an, 
les réfultats feroient fort différens dans 
la produétion de l’animal & dans celle 
du végétal, Je n'examine done pas la 
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quantité des germes, premièrement parce 
que dans les animaux nous ne la connoif- 
fons pas, & en fecondlieu parce que dans 
les végétaux il y a peut-être de même des 
germes féminaux comme dans les ani- 
maux, & que la graine n’eft point un 
germe , maïs une production aufir par- 


‘faite que l’eft fe fœtus d’un animal, à la 


quelle , comme à celui-ci il ne manque 
qu'un plus grand développement. 

On pourroit encore m’oppofer ici Ia 
prodigieufe multiplication de certaines 
efpèces d’infectes, comme celle des abeil- 
les, chaqué femelle produit trente ou 
quarante mille mouches; mais il faut 
obferver que je parle du général des 
animaux comparé au général des plantes, 
& d’ailleurs cet exemple des abeilles, 
qui peut-être eft celui de la plus grande 
multiplication que nous connoiflions 
dans les animaux, ne fait pas une preuve 
contre ce que nous avons dit; car des 
trente ou quarante mille mouches que 
la mère abeille produit, il n’y en a qu’un 
très-petit nombre de femelles, quinze 
cens ou deux mille mâles, & tout le 
refte ne font que des mulets, ou pluftôs 
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des mouches neutres, fans fexe & inca- 
pable de produire. 

1! faut avouer que dans les infectes, 
les poifions, les coquillages, il y a des 
efpèces qui paroifient être extrêmement 
abondantes ,.les huiïtres , les harengs, Îes 
puces, les hannetons, &c. font péut- 
être en aufli grand nombre que les 
moufles & les autres plantes les plus 
‘communes ; mais à tout prendre, on re- 
marquera aifément que la plus grande 
partie des efpèces d’animaux eft moins 
abondante en individus que les efpèces 
de plantes ; & de plus on obfervera qu’en 
comparant fa multiplication des efpèces 
de plantes entr'elles, il n’y a pas des 
différences aufli grandes dans le nombre 
. des individus que dans les efpèces d’ani- 
maux, dont les uns engendrent un nom- 
bre prodigieux de petits, & d’autres n’en 
produifent qu’un très-petit nombre, au 
lieu que dans les plantes le nombre des 
productions eft toûjours fort grand dans 
toutes les efpèces. 

Il paroît par ce que nous venons s de 
dire, que les'efpèces les plus viles , les 
plus abjedtes, Jes plus petites à nos yeux; 


20 Hifloire Naturelle. 


font Îles plus abondantes en individus; 
tant dans Îles animaux que dans les plan 
tes; à mefure que les efpèces d'animaux 
nous paroiflent plus parfaites, nous les 
voyons réduites à un moindre nombre 
d'individus. Pourroit-on croire que de 
certaines formes de corps, comme celles 
des quadrupèdes & des oïifeaux, de eer- 
tains organes pour la perfection du fen- 
timent, coûteroient plus à la Nature 
que la produétion du vivant & de lor- 
ganifé qui nous paroït fi difficile à con- 
cevoir ! 

Paflons maintenant à la comparaifon 
des _ & des végétaux pour le 
lieu , la grandeur & Ja forme. La terre 
ef Le ul Heubtiles végétaux puif- 
fent fubfifter ; le plus grand nombre 
s'élève au deflus de la furface du terrein, 
& y eit attaché par des racines qui le 
pénètrent à une petite profondeur ; quel- 
ques-uns, comme les truffes, font en- 
tiérement couverts de terre, quelques- 
autres, en petit nombre, croiflent fur 
les eaux, mais tous ont hefoin, pour 
exifter, d’être placés à la furface de la 
terre : les animaux au contraire font hier 
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plus généralement répandus, les uns 
habitent la furface, les autres l’intérieur 
de la terre, ceux-ci vivent au fond des 
mers, ceux-là Îles parcourent à une 
bauteur médiocre ; il y en a dans l'air, 
dans l’intérieur des plantes, dans le corps 


de l'homme & des autres animaux, dans 
les liqueurs, on en trouve jufque dans 


les pierres ( les dails. ) 


Par l'ufage du microfcope on prétend 


avoir découvert un très-grand nombré 


+ 


de nouvelles efpèces d’animaux fort dif- 


férentes entr’elles ; il peut paroître fin- 
gulier qu’à peine on ait pü reconnoître 
une ou deux efpèces de plantes nou- 
velles par le fecours de cet inftrument; 
la petite moufle produite par KR moi- 
fiflure eft peut-être la feule plante mi- 
crofcopique dont on ait parlé, on pour- 
roit donc croire que la Nature seft 
refufée à produire de très-petites plantes, 
tandis qu’elle s'eft livrée avec profufion 
à faire naître des animalcules; mais nous 
pourrions nous tromper en adoptant 
cette opinion fans examen, & notre 
erreur pourroit bien venir en partie de 
çe qu'en effet les plantes fe reflemblant 
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beaucoup plus que les animaux, il eft 
plus difficile de les reconnoître & d’en 
diftinguer les efpèces, en forte que cette 
moïfiflure que nous ne prenons que. 
pour une moufle infiniment petite, 
pourroit être une efpèce de bois ou de 
jardin qui feroit peuplé d’un grand nom- 
bre de plantes très- différentes, mais 
dont les différences échappent à nos 
yeux. | 
If eft vrai qu’en comparant Îa gran 

deur des animaux & des plantes, elle 
paroïtra aflez inégale; car il y a beau- 
coup plus Join de la groffeur d'une 
baleine à celle d’un de. ces prétendus 
animaux microfcopiques, que du chêne 
le plus élevé à là moufle dont nous 
parlions tout à lheure, & quoique la 
grandeur ne foit qu'un attribut pure- 
ment relatif, il eft cependant utile de 
confidérer Îles termes extrêmes où Ia 
Nature femble s'être bornée. Le grand 
paroît être affez égal dans les animaux 
& dans les plantes, une groffe baleine & 
un gros arbre font d’un volume qui 
n’eft pas fort inépal, tandis qu’en petit. 
On a cru voir des animaux dont un. 
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millier réunis n’égaleroïent pas en vo- 
Jume la petite plante de la moififiure. 
Au refte la diflérence la plus géné- 
rale & la plus fenfible entre les animaux 
 & les végétaux eft celle de Ia forme; 
celle des animaux, quoique variée à 
Vinfini, ne reflemble point à celle des 
plantes, & quoique les polypes, qui fe 
reproduifent comme les plantes, puif= 
fent être regardés comme faifant Ia 
nuance entre les animaux & Îles végé- 
taux, non feulement par la façon de 
fe reproduire, mais encore par la forme 
extérieure , on peut cependant dire que 
ha figure de quelque animal que ce foit, 
eft aflez différente de la forme exté- 
ricure d’une plante, pour qu'il foit dif- 
: ficile de s’y tromper. Les animaux peu- 
vent à la vérité faire des ouvrages qui 
reflemblent à des plantes ou à des fleurs, 
mais jamais Îes plantes ne produiront 
rien de femblable à un animal, & ces 
infectes admirables qui produifent & 
travaillent le corail, n’auroient pas été 
méconnus & pris pour des fleurs, fi 
par un préjugé mal fondé on n’eût pas 
regardé le corail comme une plante, 
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- Ainfï les erreurs où l’on pourroit tomber 
en comparant la forme des plantes à 
celle des animaux, ne porteront jamais 
que fur un petit nombre de fujets qui 
font la nuance entre les deux, & plus 
on fera d’obfervation, plus on fe con- 
yaincra qu'entre les animaux & les végé- 
taux le Créateur n’a pas mis de terme 
fixe, que ces deux genres d’êtres orga- 
nifés ont beaucoup plus de propriétés 
communes que de différences réelles, 
que la produétion de l'animal ne coûte 
pas plus, & peut-être moins à Ja Na- 
ture que celle du végétal, qu’en général 
Ja production des & êtres organifés ne lui 
coûte rien, & qu'enfin le vivant & l'a 
nimé, au dieu d’être un degré méta- 
phyfique des êtres, eft une propriété 
phyfique-de [a matière. 


CHAPITRE 
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CRAPANPE TIRE TT: 
De la Reproduction en général. 
Dore ONS de plus près cette pro 


priété commune à lanimal & au 
végétal, cette puiffance de produires fon 
femblable, ceite chaîne d’exiftences fuc- 
ceflives d'individus, qui conftitue l’exif 
tence réelle de l’efpèce; & fans nous 
attacher à la génération de l’homme ou 
à celle d’une efpèce particulière d’ani- 
mal, voyons en général les phénomènes 
de la reproduétion, raffemblons des 
faits pour nous donner des idées, & fai- 
fons l’énumération des différens moyens 
dont à Nature fait ufage pour renou- 
veler les êtres organifés* Le premier 
moyen, & felon nous, le plus fimple 
de tous eft de raffembler dans un être 
une infinité d'êtres organiques fembla- 
bles, & de compofer tellement fa fubf 
tance, qu'il n’y ait pas une partie qui 
ne contienne un germe de la même 
gfpèce, & qui par conféquent ne puifle 

Tome IIL B 


‘26 Fifioire Naturelle. 


elle-même devenir un tout femblable À 
celui dans lequel elle eft contenue. Cet 
appareil paroît d’abord fuppofer une 
dépenfe prodigieufe & entraîner la pro- 
fufion, cependant ce n’eft qu’une ma- 
gnificence aflez ordinaire à la Nature, 
& qui fe manifefte même dans des ef- 
pèces communes & inférieures, telles 
que font les vers, les polypes, les ormes, 
les faules, les grofeilliers & plufieurs 
autres plantes & infectes dont chaque 
partie contient un tout, qui par le feul 
développement peut devenir une plante 
ou un infeéte. En confidérant fous ce 
point de vüe les êtres organifés & Ieur 
reproduétion, un individu n’eft qu’un 
tout uniformément organifé dans toutes 
fes parties intérieures, un compofé d’une 
infinité de figures femblables & de par- 
ties fimilaires, un aflemblage de germes 
ou de petits individus de la même ef- 
pèce, lefquels peuvent tous fe déve- 
lopper de la même façon, fuivant les 
circonftances, & former de nouveaux 
tous compofés comme le premier, 

En approfondiflant cette idée nous. 
allons trouver aux végétaux & aux ani= 


LE, 


| 
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maux un rapport avec les minéraux , que 


nous ne foupçonnions pas: les fels & 


quelques autres minéraux font compofés 
de parties femblables entr'elles & fem- 


 bhbles au tout qu’elles compofent ; un 


grain de fel marin eft un cube com- 
pofé d’une infinité d’autres cubes que 


_ l'on peut reconnoître diftinétement au 


microfcope.*, ces petits cubes font 
eux-mêmes compolés d’autres cubes 
qu’on aperçoit avec un meilleur micro- 
{cope, & l’on ne peut guère douter que 
les parties primitives & conftituantes 
de ce fel ne foient aufli des cubes d’une 


| petitefle qui échappera toûjours à nos 


» 


| yeux, & même à notre imagination. 


PE à “: tam parvæ quam magne figuræ ( falium ) cæ 


…  magno Johim numero minorum particularum que eamdem 


fgrra habent , funt conflatæ, ficuti mihi fæpé licuir 
&r À î "4 1 #4 ; £ , , 

obfervare , cüm aqguam marinam aut communem in qua 
{al commune liquatum erat , intueor per microfcopium, 
guod ex ea prodeunt elégantes, parvæ ac quadrangu- 
_lares figure adeo exigueæ , ut mille earum myriades ma- 
 guitudinem arenæ craffioris ne æquent. Quæ Jalis rmi- 
Are particulæ, quiüm primm oculis Apr » Magni= 


. tudine ab omnibus lateribus crefcunt, fuam tamen ele 


gantem Juperficiem quadrangularem retinentes feré.. , . 
Figure ha falinæ cavitate donatæ funt, à, Voyez 
Lceuwenhoek, Arc, Nat. ton, I. p. 3. À 
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Les animaux & les plantes qui peuvent: 
fe multiplier & fe reproduire par toutes 
Jeurs parties, font des corps organifés. 
compofés d’autres corps organiques fem 
blables ; dont les parties primitives & 
conftituantes font aufii organiques & 
femblables, & dont nous difcernons à 
l'œil la quantité accumulée, maïs dont 
nous ne pouvons apercevoir les parties 
primitives que par le raïfonnement & 
par l’analogie que nous venons d’établir. 

Cela nous conduit à croire qu’il y 
a dans la Nature une infinité de parties 
organiques actuellement exiftantes, vi- 
vantes, & dont la fubftance eft la même 
que celle des êtres organifés, comme 
il ÿ a une infinité de particules brutes 
femblables aux corps bruts que nous 
connoiffons, & que comme il faut peut- 
être des millions de petits cubes de fe 
accumulés pour faire l'individu fenfible 
d’un grain de fel marin, il faut aufli 
des millions de parties organiques fem- 
blables au tout , pour former un feul 
des germes que contient l'individu d’un 
orme ou d’un polype ; & comme il 
faut féparer , brifer & diffoudre un cube 
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de fel marin pour apercevoir , au moyen 
de la cryftallifation , les petits cubes dont 
il eft compolé, il faut de même féparer 
les parties d’un orme ou d’un polype 
pour reconnoître enfuite , au moyen 
de la végétation ou du développement, 
les petits ormes ou les petits polypes 
contenus dans ces parties. 

La difficulté de fe prêter à cette idée 
ne peut venir que d’un préjugé forte- 
ment établi dans l’efprit des hommes, 
on croit qu'il n’y a de moyens de juger 
du compofé que par le fimple, & que 
pour connoître la conftitution organi- 
que d’un être, il faut le réduire à des 
parties fimples & non organiques , en 
- forte qu'il paroît plus aifé de concevoir 
comment un cube eft néceflairement 
compofé d’autres cubes , que de voir 
qu'il foit poflible qu'un polype foit 
compofé d’autres polypes ; mais exami- 
nons avec attention & Voyons cé qu’on 
doit entendre par le fimple & par le 
compolfé , nous trouverons qu’en cela, 
. comme en tout, le plan de la Nature eft 
bien différent du canevas de nos idées, 

. Nos fens, comme l’on fait, ne nous 
| | B üj 
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donnent pas des notions exactes & coms 
plètes des chofes que nous avons befoñs 
de connoître, pour peu que nous vous 
lions eflimer , juger, comparer, pefer, 
mefurer, &c. nous fommes obligés d’a- 
voir recours à des fecours étrangers, à 
des règles, à des principes , à des ufages, 
à des inftrumens, &c. Tous ces admi- 
nicules font des ouvrages de lefprit 
humain , & tiennent plus ou moins à 
1 réduction ou à l'abftraétion de nos 
idées ; cette abftraction felon nous, eft 
le fimple des chofes, & la difficulté de 
les réduire à cette abftraction fait le com- 
polé. L’étendue , par exemple, étant 
une propriété générale & abftraite de Ia 
matière, n’eft pas un fujet fort com- 
pofé , cependant pour en juger nous 
avons imaginé des étendues fans profon- 
deur , d’autres étendues fans profondeur 
& fans largeur, & même des points qui 
font des étendues fans étendue. Toutes 
ces abftractions font des échafaudages 
pour foûtenir notre jugement, & com- 
bien n’avons-nous pas brodé fur ce petit 
nombre de définitions qu’emploie a 
Géométrie ! nous avons appelé fimple 
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#out ce qui fe réduit à ces définitions, & 
nous appelons-compofé tout ce qui ne 
peut s’y réduire aifément, & de-là un 
triangle , un quarré, un cercle, un cube, 
&c. font pour nous des chofes fimples, 
aufli-bien que toutes les courbes dont 
nous connoiffons les loix & la compo- 
fition géométrique ; mais tout ce qué 
nous ne pouvons pas réduire à ces figu- 
res & à ces loix abftraites, nous paroît 
compofé ; nous ne faifons pas attention 
que ces lignes, ces triangles, ces pyra- 
mides, ces cubes, ces globules & toutes 
ces figures géométriques n’exiftent que 
dans notre imagination , que ces figures 
ne font que notre ouvrage , & qu’elles 
ne fe trouvent peut-être pas dans la Na- 
ture, Ou tout au moins que fi elles s’y 
trouvent , c’eft parce que toutes les for- 
mes poflibles s’y trouvent, & qu’il eft 
peut-être plus difficile & plus rare de 
trouver dans la Nature les figures fim- 
ples d’une pyramide équilatérale, ou 
d’un cube exact, que les formes compo- 
fées d’une plante ou d’un animal : nous 
prenons donc par-tout labftrait pour le 
fimple, & le réel pour le compofé. Dans 
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1 Nature au contraire , Pabftrait n’exifte 
point, rien n’eft fimple & tout eft com- 
polé, nous ne pénétrerons jamais dans la 
ftructure intime des chofes ; dès-lors nous 
ne pouvons guère prononcer fur ce qui 
eft plus ou moins compofé, nous n’avons 
d'autre moyen de le reconnoître que par 
le plus ou le moins de rapport que chaque 
chofe paroît avoir avec nous & avec le 
refte de l'Univers, & c’eft fuivant cette 
façon de juger que FPanimal eft à notre 
égard plus compofé que le végétal, & Le 
végétal plus que le minéral. Cette no- 
tion eft jufte par rapport à nous , mais 
nous ne favons pas fi dans la réalité les 
uns ne font pas aufli fimples ou auffi 
compofés que les autres, & nous igno- 
rons fi un globule ou un cube coûte 
plus ou moins à la Nature qu’un germe 
ou une partie organique quelconque : 
fi nous voulions abfolument faire fur cela 
des conjeétures, nous pourrions dire que 
les chofes les plus communes, les moins 
_ rares & les plus nombreufes font celles qui 
font les plus fimples , mais alors les ani- 
maux feroient peut-être ce qu’il y auroit 
de plus fimple, puifque le nombre de 
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leurs efpèces excède de beaucoup celui 
des efpèces de plantes ou de minéraux. 

* Mais fans nous arrêter plus long-temps 
à cette difcuflion, il fuffit d’avoir montré 
que les idées que nous avons communé- 
ment du fimple & du compofé, font 
des idées d’abftraction , qu’elles ne peu- 
vent pas s'appliquer à 1 compofition des 
ouvrages de 1 Nature, & que Îorfque 
nous voulons réduire tous les êtres à des 
élémens de figure régulière, ou à des 
particules prifmatiques, cubiques , glo- 
buleufes, &c. nous mettons ce qui n’eft 
que dans notre imagination à Ka place de 
ce qui eft réellement; que les formes 
des parties conftituantes des différentes 
chofes nous font abfolument inconnues, 
& que par conféquent nous pouvons 
fuppofer & croire qu’un être organifé 
… €ft tout compolé de parties organiques 
_ femblables , auffi-bien que nous fuppo- 

fons qu’un cube eft compofé d’autres 
. Cubes : nons n'avons, pour en juger, 
… d'autre règle que lexpérience ; de Ia 

même façon que nous voyons qu’un 
cube de fel marin eft compofé d’autres 
cubes ; nous voyons aufii qu'un ormæ 
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n’eft qu’un compofé d’autres petits or . 
mes ; puifqu'en prenant un bout de. 
branche ou un bout de racine, ou un 
morceau de bois féparé du tronc, ou Îà 
graine , il en vient également un orme; 
il en eft de même des polypes & de quel- 
ques autres efpèces d'animaux qu’on peuf 
couper & féparer dans tous les fens en 
différentes parties pour les multiplier; 
& puifque notre règle pour juger eft {a 
même, pourquoi jugerions-nous diffé= 
remment ? 

Il me paroît donc très-vrai-femblable 
par les raifonnemens que nous venons de 
faire , qu’il exifte réellement dans la Na- 
ture une infinité de petits êtres organifés, 
femblable en tout aux grands êtres or- 
ganifés qui figurent dans le monde; que 
ces petits êtres organifés font compofés 
de parties organiques vivantes qui font 
communes aux animaux & aux végé- 
“taux, que ces parties organiques fontides 
parties primitives & incorruptibles ; que 
l'aflemblage de ces parties forme à nos . 
yeux des êtres organifés, & que par con- 
féquent la reproduction ou ia généra= 
tion n’eft qu'un changement de forme 


| 
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qui fe fait & s'opère par la feule addi- 
- tion de fes parties femblables , comme 
la deftruétion de l'être organifé fe fait 
par la divifron de ces mêmes parties. On 
n’en pourra pas douter lorfqu’on aura 
_ và les preuves que nous en donnons 
dans les chapitres fuivans ; d’ailleurs , fi 
nous réfléchiflons fur la manière dont 
les arbres croiflent, & fi nous examinoôns 
comment d’une quantité qui eft fi petite 
ils arrivent à un volume fi confidérable , 
nous trouverons que c’eft par la fimple 
addition de petits êtres organifés fem- 
blables entreux & au tout. La graine 
produit d’abord un petit arbre qu’elle 
contenoit en raccourci, au fommet de 
ce petit arbre il fe forme un bouton qui 
contient le petit arbre de l’année fui- 
vante, & ce bouton eft une partie or- 
ganique femblable au petit arbre de Ia 

remière année ; au fommet du petit 
arbre de la feconde année il fe forme de 
même un bouton qui contient le petit 
arbre de la troifième année, & ainfi dé 
fuite tant que Parbre croît en hauteur , 
& même tant qu'il végète, il fe forme 
à l'extrémité de toutes les branches, des 
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boutons qui contiennent en raccourci de 
petits arbres femblables à celui de la pre= 
mière année : if eft donc évident que les 
arbres font compofés de petits êtres or- 
ganifés femblables , & que l'individu 
total eft formé par laflemblage d’une 
- multitude de petits individus femblables. 
Mais, dira-t-on, tous ces petits êtres 
organifés femblbles étoient-ils contenus 
dans la graine, & l’ordre de leur déve- 
loppement y étoit-if tracé? car il paroît 
que le germe qui s’eft développé la pre- 
mière année , eft furmonté par un autre 
germe femblable, lequel ne fe développe 
qu’à la feconde année, que celui-ci left 
de même d’un troifième qui ne fe doit 
développer qu’à la troïfième année, & 
que par. conféquent la graine contient 
réellement les petits êtres organifés qui 
doivent former des boutons ou des petits 
arbres au bout de ceñnt & de deux cens 
ans, c’eft-à-dire, jufqu’à la deftruction 
de l’individu : il paroïît de même que 
cette graine contient non feulement tous. 
les petits êtres organifés qui doivent 
conftituer un jour l'individu, mais en- 
core toutes les graines, tous les individus, 
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& toutes les graines des graines, & toute 
_ da fuite d'individus jufqu’à la deftruétion 
de l'efpèce. 

C’eft ici Rà principale difficulté & Le 
‘point que nous allons examiner avec le 
_ plus d'attention. IL eft certain que la 
graine produit par le feul développe- 
ment du germe qu’elle contient , un pe- 
tit arbre la première année, & que ce petit 
arbre étoit en raccourci dans ce germe; 
mais il n’eft pas également certain que le 
bouton qui eft le germe pour la feconde 
année , & que les germes des années fui- 
-vantes , non plus que tous les petits êtres 

organilés & les graines qui doivent fe 
fuccéder jufqu’à la fin du monde ou juf- 
qu’à la deftruétion de l’efpèce , foient 
tous contenus dans la première graine , 
cette opinion fuppofe un progrès à lin- 
fini, & fait de chaque individu actuelle- 
ment exiflant , une fource de générations 
à l'infini. La première graine contenoit 
toutes les plantes de fon efpèce qui {e 
font déjà multipliées , & qui doivent {e 
multiplier à à jamais ; Île premier homme 
contenoit actuellement & individuelle- 
nent tous les hommes qui ont paru & qui 
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paroîtront fur la terre, chaque graine} 
chaque animal peut auffi fe multiplier & 
produire à linfini, & par conféquent 
contient , aufli-bien que la première 
graine ou le premier animal , une poftéz 
rité infinie. Pour peu que nous nous 
laiflions aller à ces raifonnemens, nous 
allons perdre le fil de Ta vérité dans le Ja= 
byrinthe de l'infini, & au lieu d’échaircir 
& de réfoudre la queftion, nous n’aurons 
fait que l’envelopper & l’éloigner : c’eft 
mettre l’objet hors de la portée de fes 
yeux, & dire enfuite qu’il n’eft pas pof- 
fible de le voir. | j 
Arrétons-nous un peu fur ces idées 
de progrès & de développement à lin- 
fini , d’où nous viennent-elles ! que nous 
repréfentent - elles? Pidée de Pinfini ne 
peut venir que de l’idée du fini, c’eft 
ici un infini de fucceflion , un infmi 
géométrique, chaque individu eft une 
unité, plufieurs individus font un nom- 
bre fini, & lefpèce eft le nombre in- 
fini ; ainfi de la même façon que l'on 
peut démontrer qué Pinfini géométri- 
que n’exifte point, on s’aflurera que le 
progrès ou le développement à l'infini 
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n’exifte point non plus ; que ce n’eft 
qu’une idée d’abftraétion , un retran- 
chement à l’idée du fini , auquel on ôte 
les limites qui doivent néceffairement 
terminer toute grandeur *, & que par 
conféquent. on doit rejeter de là Phi- 
lofophie toute opinion qui conduit né- 
ceffairement à l’idée de lexiftence ac- 
tuelle de Pinfini géométrique ou arith- 
métique. 

II faut donc que les partifans de cette 
opinion fe réduifent à dire que leur 
infini de fucceflion & de multiplication 
_n’eft en effet qu’un nombre indétermi- 

able ou indéfini, un nombre plus grand 
qu'aucun nombre: dontnous puiffions 
avoir une idée, mais qui n’eft point infini, 
& cela étant entendu , il faut qu’ils nous 
… difent que la première graine ou une grai- 
ne quelconque, d’un orme, par exemple, 
‘qui ne pèfe pas un grain, contient en 
effet & réellement toutes les parties or- 
ganiques qui doivent former cet orme, 
& tous les autres arbres de cette efpèce 


* On peut voir la Démonfiration que j'en ai 
donnée dans la préface de la traduétion dés F lsxions 
de Newion, page 7 Ÿ' fuir, 
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qui paroïîtront à jamais fur la furfacé 
de Ia terre ; maïs par cette réponfe que 
nous expliquent-ils ! n’eft-ce pas couper 
le nœud au lieu de le délier, éluder la 
queftion quand il faut [a réfoudre. 

Lorfque nous demandons comment 
on peut concevoir que fe fait [a repro- 
duétion des êtres, & qu’on nous répond 
que dans le premier être cette reprodüc- 
tion étoit toute faite, c’eft non feule- 
ment avouer qu’on ignore comment elle 
fe fait, mais encore renoncer à la vo- 
lonté de le concevoir. On demande 
comment un être produit fon fembla- 
ble, on répond c’eft qu'il étoit tout 
produit, peut-on recevoir cette folu- 
tion: çar qu’il n’y ait qu'une génération 
de lun à lautre, ou qu'il y en ait un 
million, da dote eft égale , la même 
difficulté refte, & bien-loia de la ré- 
foudre, en lé éloignant on y joint une 
nouvelle obfcurité par la fuppoñition 
qu'on eft obligé de faire du nombre 
infini de germes tous contenus dans 
un feul. 

J'avoue qu'il eft ici plus aifé de dé- 
wuire que d'établir, & que la queftion 
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de la reproduction eft peut-être de 
nature à ne pouvoir être jamais pleine- 
ment réfolue, mais dans ce cas on doit 
chercher fi che eft telle en effet, & 
pourquoi nous devons la juger de cette 
nature ; en nous conduifant bien dans 
cet examen, nous en découvrirons tout 
ce qu'on peut en favoir, ou tout au 
moins nous reconnoñrons nettement 
pourquoi nous devons lignorer. 

Il y a des queftions de deux efpèces, 
les unes qui tiennent aux caufes pre- 
mières , les autres qui n’ont pour objet 
que les effets particuliers : par exemple, 
fi l'on demande pourquoi la matière 
eft impénétrable , on ne répondra pas, 
ou bien on répondra par Ja queftion 
même , en difant, la matière eft impé- 
* nétrable par la raifon qu’elle eft impé- 
nétrable , & ïl en fera de même de 
toutes les qualités générales de Ja ma- 
tière; pourquoi eft-elie étendue, pefante, 
perfiflante dans fon état de mouvement 
ou de repos ! on ne pourra jamais ré- 
pondre que par la queftion même, elle 
eft telle, parce qu’en effet elle eft telle x 
_& nous ne ferons pas étonnés que lon 
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ne puille pas répondre autrement , f 
nous y faifons attention : car nous (en 
tirons bien que pour donner la raifon 
d’une chofe , il faut avoir un fujet difté- 
rent de la chofe , duquel fujet on puiffe 
tirer cette raifon : or toutes les fois qu’on 
nous demandera [a raïfon d’une caufe 
générale , c’eft-à-dire , d’une qualité qui 
appartient généralement à tout, dès- 
lors nous n’avons point de fujet à qui 
elle n appartienne point , par conféquent 
rien qui puifle nous fournir une raifon, 
& dès-lors il eft démontré qu’il eft 
inutile de [à chercher , puifqu'on iroit 
par-là contre la fuppofition, qui eft 
que la qualité eft générale , & qu’elle 
appartient à tout. 

Si l’on demande au contraire la raïifon 
d’un effet particulier, on la trouvera 
toüjours dès qu’on pourra faire voir 
clairement que cet effet particulier dé- 
pend immédiatement des caufes pre- 
mières dont nous venons de parler, & 
la queftion fera réfolue toutes les fois 
que nous pourrons répondre que l’effet 
dont il s’agit, tient à un efiet plus général, 
& foit qu’il y tienne immédiatement où 
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qu'il y tienne par un enchainement d’au- 
tres effets, Ja queflion fera également 
réfolue, pourvü qu’on voie clairement 
a dépendance de ces effets les uns des 
autres , & les rapports qu’ils ont entr'eux, 

Mais fi l'effet particulier dont on 
demande {a raifon ne nous paroïît pas 
dépendre de ces effets généraux, fi non 
feulement il n’en dépend pas , mais 
même s'il ne paroïît avoir aucune ana- 
logie avec les autres effets particuliers, 
dès-lors cet effet étant feul de fon ef- 
pèce, & n'ayant rien de commun avec 
les autres effets, rien au moins qui nous 
foit connu , la queftion eft infoluble, 
parce que pour nous donner Îa raïfon 
d’une chofe, il faut avoir un fujet du- 
quel on la puifle tirer , & que n’y ayant 
ici aucun fujet connu qui ait quelque 
rapport avec celui que nous voulons 
expliquer , il n’y a rien dont on puifle 
tirer cette raïfon que nous cherchons : 
ceci eft le contraire de ce qui arrive 
lorfqu’on demande la raifon d’une caufe 
générale, on ne la trouve pas, parce 
que tout a Îles mêmes qualités, & au 
contraire on ne trouve pas la raifon de 


> 
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l'effet ifolé dont nous parlons, parce 
que rien de connu n’a les:mêmes qua- 
lités ; mais la différence qu’il y a entre 
l'un & l'autre, c’eft qu ‘il et démontré . 
comme on la vê , qu'on ne peut pas 
trouver fa raifon dun effet général, fans 
quoi il ne feroït pas général, au lieu 
qu’on peut efpérer de trouver un jour 
la raifon d’un effet ifolé, par la décou- 
verte de quelqu’autre effet relatif au 
premier que nous ignorons & qu'on 
pourra trouver ou par hafard ou par 
des expériences. 

Il y a encore une autre efpèce de 
queftion qu'on pourroit appeler quef- 
tion de fait ,-par exemple, pourquoi y 
a-t-il des arbres ! pourquoi y a-t-il des 
chiens? pourquoi y a-t-il des puces! &c. 
toutes ces queftions de fait font infolu- 
bles, car ceux qui croïent y répondre 
par des caufes finales , ne font pas atten- 
tion qu’ils prennent l'effet pour la caufe ; 
Je rapport que ces chofes ont avec nous 
n'influant point du tout fur leur origine, 
Ja convenance morale ne peut jamais de- 
venir une raïfon phyfique. 


&. Aufli faut-il diftinguer avec foin les 
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queftions où l’on emploie / pourquoi, de 
celles où l’on doit employer /e comment , 
 & encore de celles où l'on ne doit em- 
ployer que / combien. Le pourquoi eft 
toûjours relatif à la caufe de l'effet ou au 
fait même, le comment eft relatif à Ja 
façon dont arrive l'effet, & le combien 
n’a de rapport qu’à la mefure de cet effet. 

Tout ceci était bien entendu , exami- 
nons maintenant la queftion de fa repro- 
duction des êtres. Si l’on nous demande 
pourquoi les animaux & les végétaux fe 
reproduifent , nous reconnoïtrons bien 
clairement que cette demande étant une 
queftion de fait , elle eft dès-lors in{o- 
luble , & qu'il eft inutile de chercher à 
la réfoudre : mais fr on demande com- 
ment les animaux & les végétaux fe re 
produifent , nous croirons y fatisfaire 
en faifant l’hiftoire de la génération de 
chaque animal en particulier, & de Ia re- 
produétion de chaque végétal auffi en 
particulier ; mais lorfqu’asprès avoir par- 
couru toutes les manières d’engendrer 
fon femblable | nous aurons remarqué 
que toutes ces hiftoires de la génération, 
accompagnées même des obfervations 
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les plus exaétes, nous apprennent feus 
lement les faits fans nous indiquer les : 
caufes, & que les moyens apparens dont 
Ja Nature fe fert pour la reproduction, 
ne nous paroiflent avoir aucun rapport ! 
avec les effets qui en réfultent , nous fe-. 
rons obligés de changer la queftion, & 
nous ferons réduits à demander, quel eft 
donc le moyen caché que la Nature: 
peut employer pour fa reproduction des 
êtres ! à | | 
Cette queftion qui eft Ia vraie, eft, 
comme l’on voit, bien différente de Îa 
première & de la feconde, elle permet | 
de chercher & d’imaginer, & dès-lors 
elle n’eft pas infoluble, car elle ne tient 
pas immédiatement à une caufe géné- 
rale, elle n'eft pas non plus une pure. 
queftion de fait, & pourvû qu’on puifle 
concevoir un moyen de reproduction, 
l'on y aura fatisfait, feulement il eft né- 
ceffaire que ce moyen qu’on imaginera, 
dépende des caufes principales, ou du 
moins qu'il n’y répugne pas, & plus il 
aura de rapport avec les autres effets de 
Ha Nature, mieux il fera fondé. 

Par la queftion même il eft donc 


. Des Animaux. A7 
permis de faire des hypothèfes & dé 
choifir celle qui nous paroîtra avoir le 
plus d’analogie avec les autres phéno- 
mènes de la Nature ; mais il faut exclurre 
du nombre de celles que nous pourrions 
employer, toutes celles qui fuppofent 
la chefe faite, par exemple, celle par 
laquelle on fuppoferoit que dans le pre- 
mier germe tous les germes de la même 
efpèce étoient contenus, ou bien qu'à 
chaque reproduction il y a une nouvelle 
création, que c’eft un effet immédiat 
de la volonté de Dieu, & cela, parce 
que ces hypothèfes fe réduifent à des 
queftions de fait, dont il n’eft pas poffi- 
ble de trouver les raifons : il faut aufli 
rejeter toutes les hypothèfes qui auroient 
pour objet les caufes finales, comme 
celles où l’on diroit que la reprodudion 
fe fait pour que le vivant remplace le 
mort; pour que la terre foit toûjours 
également couverte de végétaux & peu- 
plée d'animaux, pour que l’homme 
trouve abondamment fa fubfiftance, &c. 
parce que ces hypothèfes, au lieu de 
rouler fur les caufes phyfiques de l'effet 
qu’on cherche à expliquer, ne portent 
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que fur des rapports arbitraires & fur. 


des convenances morales ; en même 
temps il faut fe défier de ces axiomes 
abfolus, de ces proverbes de phyfique 
que tant de gens ont mal-à-propos em- 
ployés comme principes , par exemple, 
if ne fe fait point de fécondation hors 
du corps, aulla fœcundatio extra corpus, 
tout vivant vient d’un œuf, toute géné- 
ration fuppofe des fexes, &c. il ne faut 
janais prendre ces maximes dans un fens 
abfolu, & il faut penfer qu’elles figni- 
fient feulement que cela eft ordinaire- 
ment de cette façon pluftôt que d’une 
autre. | 
Cherchons-donc une hypothèfe qui 
* n'ait aucun des défauts dont nous venons 
de parler, & par laquelle on ne puifle 
tomber dans aucun des inconvéniens que 
nous venons d’expofer ; & f1 nous ne 
réufliflons pas à expliquer la méchani- 


que dont fe fert la Nature pour opérer 


la reproduétion, au moins nous arri- 

verons à quelque chofe de plus vräi- 

femblable que ce qu'on a dit jufqu’ici. 
De la même façon que nous pou- 


vons faire des moules par lefquels nous 
donnons 
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* donnons à l'extérieur des corps telle 
figure qu’il nous plaît, fuppolons que 
Ja Nature puifle faire des moules par 
 Jefquels elle donne non feulement Ia 
figure extérieure , mais aufft fa forme 
intérieure, ne feroit-ce pas un moyen 
par lequel là reproduction pourroit être 
opérée ! 

Confidérons d’abord fur quoi cette 
fuppoñition eft fondée, exammons ff 
elle ne renferme rien de contradictoire, 
& enfuite nos verrons quelles confé- 

 quences on en peut tirer. Comme nos 
fens ne font juges que de l'extérieur des 
Corps, nous comprenons nettement les 
affections extérieures & les différentes 
figures des furfaces, & nous pouvons : 
imiter à nature & rendre les figures 
extérieures par différentes voies de repré- 
fentation, comme la peinture, la fculp- 
ture & les moules; mais quoique nos 

fens ne foient juges que des qualités 
extérieures, nous n'avons pas. laiflé de 
reconnoîïtre qu'il y a dans les corps des 
qualités intérieures, dont quelques-unes 
font générales , comme la pefanteur ; 
cette qualité ou cette force n'agit pas 

Tome LIL, C 
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relativement aux furfaces , mais propor- 
tionnellement aux mafles, c’eft-à-dire, 
à h quantité de matière; il y a donc 
dans la Nature des qualités , même fort 
actives , qui pénètrent les corps jufque 
dans les parties les plus intimes ; nous 
n’aurons jamais une idée nette de ces 
qualités, parce que, comme je viens de 
le dire, elles ne font pas extérieures, & 
que par conféquent elles ne peuvent pas 
tomber fous nos fens, mais nous pou- 
vons en comparer les effets, & il nous 


eft permis d’en tirer des analogies pour » 


rendre raifon des effets de qualités du 
même genre. | 


Si nos yeux, au lieu de ne nous repré- 


fenter que la furface des chofes, étoient 
conformés de façon à nous repréfenter 
Y'intérieur des corps, nous aurions alors 
une idée nette de cet intérieur, fans 
qu'il nous fût poflible d’avoir par ce 
même fens aucune idée des furfaces ; 
dans cette fuppofition les moules pour 
l'intérieur , que j'ai dit qu'emploie Îa 
Nature , nous feroient auffi faciles à voir 


& à concevoir que nous le font les, 


ch 


moules pour l'extérieur ; & même les 
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qualités qui pénètrent l’intérieur des 
corps feroient les feules dont nous au- 
rions des idées claires , celles qui ne 
s’exerceroient que fur les furfaces nous 
feroient inconnues, & nous aurions dans 
ce cas des voies de repréfentation pour 
imiter l’intérieur des corps, comme nous 
en avons pour imiter l'extérieur ; ces 
moules intérieurs , que nous n’aurons 
jamais, la Nature peut les avoir, comme 
elle a les qualités de fa pefanteur, qui en 
effet pénètrent à l’intérieur ; la fuppo- 
fition de ces moules eft donc fondée 
fur de bonnes analogies, ïl refle à exa- 
miner fr elle ne renferme aucune con- 
tradiction. | | 

On peut nous dire que cette expref- 
fion, moule intérieur, paroît d’abord ren- 
fermer deux idées contradictoires, que 
celle du moule ne peut fe rapporter qu’à 
_ Ja furface, & que celle de l’intérieur 

doit ici avoir rapport à la mafle; c’eft 
comme fi on vouloit joindre enfemble 
_ «l'idée de la furface & l’idée de la mafle, 
_ & on diroit tout aufli-bien une furface 
maflive qu'un moule intérieur. 
J'avoue que quand il faut reprélenter 
Ci 
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des idées qui n’ont pas encore été ex= 
primées, on eft obligé de fe fervir quel= 
quefôis de termes qui pardiflent con+ 
tradiétoires , & c’eft par cette raïfon que 
les Philofophes ont fouvent employé 
dans ces cas des termes étrangers, afin 
d’éloigner de lefprit l'idée de contra- 
dition qui peut fe préfenter , en fe fer- 
vant dé termes ufités ; & qui ont une 
fignification reçûe ; ‘mais nous croyons 
que cet artifice eft inutile , dès qu'on 
peut faire voir que Foppofition n'eft 
que dans les mots, & qu'il n’y à rien 
‘de contradictoire dans l'idée : or je dis 
que toutes les fois qu’il y a uñité dans 
l'idée , il ne peut y avoir contradiction, 
c’eft-à-dire, toutes les fois que nous 
pouvons nous former une idée d’une 
chofe , fi cette idée eft fuinple, elle ne 
peut être compofée, elle ne peut ren- 
fermer aucune autre idée, & par-con- 
féquent elle ne contiendra rien d'op- 
poIé, rende contraire. 4IENAMArS 
Les idées fimples font non feulement 
les premières appréhenfions qui nous 
viennent par les fens, mais encore les 
premières comparaifons que nous faitons 
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- de cés appréhenfions ; car fi Pon y fait 


réflexion , l’on fentira bien que la pre- 


mière appréhenfion elle-même eft toù- 


jours une comparaifon , par exemple, 
lidée de la grandeur d’un objet ou de 
fon éloignement renferment néceflaire- 
ment la comparaifon avec une unité de 
grandeur ou de diflince ; ainfi lorfqu’une 
idée ne renferme qu’une comparaifon 
Von doit la regarder comme fimple, & 
dès-lors comme ne contenant rien de 
contradictoire. Telle eft l’idée du moule 
intérieur ; je connois dans la Nature une 
qualité qu’on appelle pefanteur , qui pé- 
nètre le corps à l'intérieur, je prends 
FPidée du moule intérieur relativement à 
cette qualité; cette idée n’enferme donc 
qu'une comparaifon , & par conféquent 
aucune contradiétion. | 
Voyons maintenant les conféquences 
qu'on peut tirer de cette fuppofition , 
cherchons, aüfli les faits qu’on peut y 


joindre, elle deviendra d’autant plus vrai- 


femblable que le nombre des analogies 


fera plus grand, & pour nous faire mieux 


entendre, commençons par développer 


autant que nous pourrons , cette idée 


Ci 
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des moules intérieurs, & par éxpliqueë 
comment nous entendrons qu'elle nous 
conduira à concevoir les moyens de la 
reproduction. 

La Nature en général me paroït tendre 
beaucoup plus à la vie qu'à 11 mort, il 
femble qu’elle cherche à organifer les 
corps autant qu'il eft poflible, la multi- 
plication des germes qu'on peut aug- 
menter prefque à l'infini, en eft une 
preuve, & l’on pourroit dire avec quel- 
que fondement, que fr la matière n’eft 
pas toute organifée, c'eft que les êtres 
organifés fe détruifent les uns les autres ; 
car nous pouvons augmenter , pref- 
qu’autant que nous voulons, la quantité 
des êtres vivans & végétans, & nous ne 
pouvons pas augmenter la quantité des 
pierres ou des autres matières brutes ; 
cela paroît' indiquer que louvrage le 
plus ordinaire de la Nature eft [a pro- 
du“tion de: organique , que c’eft-là 
fon action la plus familière; & que fa 
puiffance n’eft pas bornée à cet égard. 

Pour rendre ceci fenfible , faifons le 
calcul de ce qu’un feul germe pourroit 
produire , fi Pon :mettoit à profit toute 
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fa puiflance produétrice ; prenons une 
graine d’orme qui ne pèfe pas la centième 
partie d’une once , au bout de cent ans 
elle aura produit un arbre dont le vo- 
lume fera, par exemple, de dix toifes 
cubes ; mais dès la dixième année cet 
arbre aura rapporté un millier de graines, 
qui étant toutes femées produiront un 
millier d’arbres , lefquels au bout de cent 
ans auront aufli un volume égal à dix 
toiles cubes chacun , ainfi en cent dix 
ans voilà déjà plus de dix milliers de 
toifes cubes de matière organique ; dix 
ans après il y en aura dix millions de 
toifes, fans y comprendre les dix mil- 
liers d'augmentation par chaque année, 
ce qui feroit encore cent milliers de 
plus, & dix ans encore après il y en 
aura 10000000000000 de toifes cu- 
biques ; ainfi en cent trente ans un feul 
germe produiroit un volume de matière 
organilée de mille lieues cubiques, car 
une lieue cubique ne contient que 
100000000000 toiles cubes, à très- 
peu près, & dix ans après un volume 
de mille fois mille, c’eft-à-dire, d'un 
million de lieues cubiques, & dix après 
Ciiÿ 
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un million de fois un million, c’eft-3- 
dire , 1000000000000 lieues cubi- 
ques de matière organifée, en forte qu’en 
cent cinquante ans le globe terreftre tout 
entier pourroit être converti en matière 
organique d’une feule efpèce. La puif- 
fance active de la Nature ne feroit arrêtée 
que par la réfiftance des matières, qui 
n'étant pas toutes de l'efpèce qu'il fau- 
droit qu’elles fuffent pour être fufcep- 
tibles de cette organifation , ne fe con- 
vertiroient pas en fubftance organique, 
& cela même nous prouve que la Na- 
ture ne tend pas à faire du brut, mais de 
organique, & que quand elle n’arrive 
pas à ce but, ce n’eft que parce qu'il y 
a des inconvéniens qui s'y oppofent. 
Ainfï il paroît que fon principal deffeint 
eft en effet de produire des corps orga- 
nifés, & d’en produire le plus qu’il eft 
poflible , car ce que nous avons dit de 
la graine d’orme peut fe dire de tout 
autre germe, & il feroit facile de dé- 
montrer que fi, à commencer d’aujour- 
d’hui, on faifoit éclorre tous les œufs 
de toutes les poules , & que pendant 
trente ans on eût foin de faire éclorre de 


RE 
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mêmé tous ceux qui viendroient , fans 


détruire aucun de ces animaux , au bout. 


de ce temps il y en auroit aflez pour 
couvrir la furface entière de la terre, en 


_ les mettant tous près les uns des autres. 


En réfléchiflant fur cette efpèce de 
calcul on fe familiarifera avec cette idée 
fingulière, que l’organique eft ouvrage 
le plus ordinaire de la Nature, & appa- 


-remment celui qui lui coûte le moins ; 


mais je vais plus loin , il me paroït que la 
divifron générale qu’on devroit faire de 
la matière, eft matière vivante & matiere 
morte, au Mende dire matière organifée 
& matière brute; le brut n'eft que le 
mort ; je pourrois le prouver par cette 


. quantité énorme de coquilles & d’autres 
. dépouilles des animaux vivans qui font Ia 
. principale fubftance des pierres, des mar- 


bres , des craïes & des marnes, des terres, 
des tourbes, & de plufieurs autres ma- 
tières que nous appelons brutes, & qui 
ne font que les débris &les parties mortes 
d'animaux ou de végétaux ; mais une ré- 
flexion qui me paroït être bien fondée , 
Je fera peut-être mieux fentir. 

- Après avoir médité fur l'activité qu'a 

UC Y 


s8 Hifloire Naturelle. 


la Nature pour produire des êtres orga= 
nifés , après avoir vû que fa puiflance 
à cet égard n’eft pas bornée en elle- 
même, mais qu’elle eft feulement arrêtée 
par des inconvéniens & des obftacles 
extérieurs, après avoir reconnu qu'il doit 
exifter une infinité de parties organiques 
vivantes qui doivent produire le vivant, 
après avoir montré que le vivant eft ce 
qui coûte le moins à la Nature, je cher- 
che quelles font les caufes principales de 
la mort & de la deftruction, & je vois 
qu’en général les êtres qui ont la puif= 
fance de convertir la matière en leur pro- 
pre fubftance, & de s’aflimiler fes parties 
des autres êtres, font les plus grands def- 
tructeurs. Le feu, par exemple , a tant 
d’aétivité qu'il tourne en fa propre fub- 
ftance prefque toute la matière qu’on luf 
préfente , il s’aflimile & fe rend propre 
toutes les chofes combuftibles , auffi eft-: 
il le plus grand moyen de deftruétion 
qui nous foit connu. Les animaux fem- 
blent participer aux qualités de la flamme, 
leur chaleur intérieure eft une efpèce de 
feu, aufli après la flamme les animaux 


font les plus grands deftructeurs , & ils 
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_affimilent & tournent en leur fubftance 


toutes les matières qui peuvent leur fer- 
vir d’alimens ; mais quoique ces deux 
caufes de deftruétions foient très-con- 
fidérables , & que leurs effets tendent 


perpétuellement à lanéantiflement de 


l'organifation des êtres, la caufe qui la 
reproduit, eft infmiment plus puiffante 
& plus adive , il femble qu’elle emprunte 


de la deftruction même, des moyens 


pour opérer la reproduction , puifque 
l'aflimilation qui eft une cauie de mort, 


eft en même temps un moyen néceflaire 
pour produire le vivant. 


Détruire un être organifé , n'eft, 
comme nous l'avons dit, que féparer 


_Jes parties organiques dont if eft com- 
| pofé, ces mêmes parties reftent fépa- 
 rées jufqu’à ce qu'elles foient réunies par 
quelque puiffance active; mais quelle 


ef cette puiflance! celle que les animaux 
& les végéraux ont de s’afluniler la ma- 


tière qui leur fert de nourriture, n’eft-elle 
pas la même, où du moins n’a-t-elle pas 
* beaucoup de rapport avec celle qui doit 
opérer la reproduction. 


Cvj 
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CA A PL TIRE" TS 
+ De la nutrition & du développement. 


E corps d’un animal eft une efpèce 

de moule intérieur, dans lequel la 
matière qui fert à fon accroifflement fe 
modèle & s'affimile au total: de ma- 
nière que fans qu’il arrive aucun chan- 
gement à l’ordre & à la proportion des 
parties , il en réfulte cependant une aug- 
mentation dans chaque partie prife fépa- 
rément, & c’eft cette augmentation de 
volume qu’on appelle développement , 
parce qu’on a cru en rendre raifon en 
difant que l'animal étant formé en petit 
comme il left en grand, il n'étoit pas 
difficile de concevoir que fes parties 


fe développoient à mefure qu’une ma= 


tière accefloire venoit augmenter pro- 


portionnellement chacune de fes parties. 


Mais cette même augmentation , ce 


développement, fi on veut en avoirune 
idée nette, comment peut - il fe faire, 


fi ce n’eft en confidérant Le corps de 
P 


l'animal, & même chacune de fes parties 
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qui doivent fe développer, comme au- 
tant de moules intérieurs qui ne reçoi- 
vent la matière accefloire que dans l’or- 
dre qui réfulte de la pofition de toutes 

| Heurs parties! & ce qui prouve que ce 
développement ne peut pas fe faire, 
comme on fe le perfuade ordinairement, 
par la feule addition aux furfaces, & 
qu'au contraire il s'opère par une fuf- 
ception intime & qui pénètre la mañle, 
. c'eft que dans Ia partie qui fe développe, 
le volume & la mafle augmentent pro- 
portionnellement & fans changer de 
forme, dès-lors il eft néceffaire que Ja 
matière qui fert à ce développement 
… pénètre par quelque voie que ce puifle 
“être, l’intérieur de la partie, & la pé- 
. nètre dans toutes les dimenfions ; & ce- 
. pendant il eft en même temps tout auffi 
néceffaire que cette pénétration de fub- 
flance fe fafle dans un certain ordre & 
avec une certaine mefure, telle qu'il 
. n'arrive pas plus de fubftance à un point 
- de l'intérieur qu’à un autre point , fans 
quoi certaines parties du tout fe déve- 
lopperoïient plus vite que d’autres, & 
- dès-lors la forme feroit altérée, Or que 
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peut-il y avoir qui prefcrive en effet 
à la matière accefloire cette règle, & 
qui a contraigne à arriver également & 
proportionnellement à tous les points 


de l'intérieur , fi ce n’eft le moule in- 


térieur ! 

IE nous paroît donc certain que Île 
corps de l'animal ou du végéul eft un 
moule intérieur qui a une forme conf- 
tante, mais dont la mafle & le volu- 


me peuvent augmenter proportionnelle- | 


ment, & que l'accroiffement , ou, fr 
Von veut, le développement de l'animal 
ou du végétal, ne fe fait que par l’ex- 
tenfion de ce moule dans toutes fes 
dimenfions extérieures, & intérieures ;. 
que cette extenfion fe fait par lintuf- 


fufception d’une matière accefloire & 


À 
É 
{ 


étrangère qui pénètre dans l'intérieur, | 


qui devient femblable à fa forme & 


identique avec la matière du moule. 


; 


Mais de quelle nature eft cette ma- | 


tière que l’animal ou le végétal aflimile ! 


1 


à fa fubftance! quelle peut être la force » 


ou la puiffance qui donne à cette ma 
tière l’activité & le mouvement nécel- 


‘4 
3 


4 
s 


faire pour pénétrer le moule intérieur ? 
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& siliexifte une telle puiffance , ne 
féroit-ce pas par une puiflance femblable 


- que le moule intérieur lui-même pour- 


ee qu mer 


roit être reproduit ! | 
Ces trois queftions renferment, comme 


| Jon voit, tout ce qu’on peut deman- 


der fur ce fujet, & me paroiffent dé- 
pendre les unes des autres, au point 
que je fuis perfuadé qu’on ne peut pas 
expliquer d’une manière fatisfaifante la 
reproduction de l'animal & du végétal, 
fi Von n'a pas une idée chaire de ‘a 
façon dont peut s’opérer a nutrition : 
il faut donc examiner féparément ces 


trois queftions , afin d'en comparer les 
 Conféquences. 


® La première par laquelle on demande 


_ de quelle nature eft cette matière que 
Je végétal affimile à fa fubftance, me 


paroît être en partie réfolue par les raï- 
fonnemens que nous avons faits, & fera 
pleinement démontrée par des obferva- 


tions que nous rapporterons dans les 


chapitres fuivans : nous ferons voir qu'il 
exifte dans la Nature une infinité de 
parties organiques vivantes , que les êtres 
organifés font compofés de ces parties 
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organiques , que leur production n@ 
coûte rien à la Nature , puifque leur 
exiftence eft conftante & invariable, 
que les caufes de deftruction ne font 
que les féparer fans les détruire ; ainfr 
la matière que l'animal ou le végétal 
aflimile à fa fubftance, eft une matière 
organique qui eft de la même nature 
que celle de l'animal ou du végétal, 
laquelle par conféquent peut en aug- 
menter la maîle & le volume fans en 
changer la forme & fans altérer la qua- 
dité de la matière du moule , puifqu’elle 
eft en effet de la même forme & de la 
même qualité que celle qui le conftitue ; 
ainfr dans la quantité d’alimens que la- 
nimal prend pour foûtenir fa vie & 
pour entretenir le jeu de fes organes, & 
dans là sève que le végétal tire par fes 
racines & par fes feuilles, il y en a une 
grande partie qu’il rejette par la tranf- 
piration , les fécrétions & les autres voies. 
excrétoires, & il n’y en a qu’une petite 
portion qui ferve à la nourriture intime 
des parties & à leur développement : ïl 
eft très-vrai-femblable qu’il fe fait dans 
le corps de l'animal ou du végétal une, 
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féparation des parties brutes dé la ma- 
. tière des alimens & des parties orga- 
niques, que les premières font empor- 
tées par les caufes dont nous venons 
de parler , qu’il n’y a que les parties 
organiques qui reftent dans le corps de 
l'animal ou du végétal, & que la dif- 
tribution s’en fait au moyen de quel- 
que puiflance active qui les porte à 
toutes les parties dans une proportion 
exacte, & telle qu'il n’en arrive ni plus 
ni moins qu'il ne faut pour que la nu- 
trition , laccroiflement ou le dévelop- 
pement fe faflent d'une manière à peu 
près égale. Fe 

C'eit ici la feconde queftion : quelle 
peut être la puiflance active qui fait 
que cette matière organique pénètre le 
moule intérieur & fe joint, ou pluftôt 
s’incorpore intimement avec lui? { pa- 
roît par ce que nous avons dit dans le. 
chapitre précédent, qu’il exifte dans Ia 
Nature des forces , comme celle de Ia 
pefanteur, qui font relatives à l'intérieur 
_de la matière, & qui n’ont aucun rap- 
port avec les qualités extérieures des 
corps, mais qui agiflent fur les parties 
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les plus intimes & qui les pénètrent dans 


tous les points ; ces forces, comme nous 


l'avons prouvé , ne pourront jamais 


tomber fous nos fens, parce que leur 
action fe faifant fur l’intérieur des corps, 
& nos fens ne pouvant nous repréfenter 
que ce qui {e fait à l’extérieur , elles 
ne font pas du genre des chofes que 
nous puiffions apercevoir ; il faudroit 
pour cela que nos yeux , au lieu de 
nous repréfenter Îles furfaces , fuffent 
organifés de façon à nous repréfenter 
les mafles des corps, & que notre vûe 
pût pénétrer dans jeur ftructure & dans 
la compofition intime de la matière ; il 
eft donc évident que nous n’aurons ja- 
mais d'idée nette de ces forces péné- 
trantes , ni de fa manière dont elles 
agiflent, mais en même temps il n’eft 
pas moins certain qu’elles exiftent, que 


c’eft par leur moyen que fe produifent 
la plus grande partie des effets de Ia 


Nature, & qu’on doit en particulier 
leur attribuer leffet de la nutrition & 
du développement , puifque nous fom- 
mes affurés qu’il ne fe peut faire qu’au 


moyen de la pénétration intime du moule 


n 
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intérieur ; car de Ja même façon que Îa 
force de la pefanteur pénètre l'intérieur 
de toute matière, de même la force qui 
pouffe ou qui attire les parties organi- 
ques de la nourriture, pénètre aufii 
dans l'intérieur des corps organifés, & 
les y fait entrer par {on action ; & 
comme ces corps ont une certaine forme 
que nous avons appelée le moule inté- 
rieur , les parties organiques pouflées 
par l'action de a force pénétrante , ne 
peuvent y entrer que dans un certain 
ordre relatif à cette forme, ce qui par 
conféquent ne la peut pas changer, mais 
feulement en augmenter toutes les dimen- 
fions , tant extérieures qu'intérieures , & 

produire ainfi laccroiflement des corps 
orpanifés & leur développement ; & fi 
dans ce corps organifé, qui fe développe 
par ce moyen, il fe trouve une ou plu- 
fieurs parties femblables au tout, cette 
partie ou ces parties, dont la forme in- 
| aérieure & extérieure eft femblable à celle 
du corps entier , feront celles qui opére- 
ront Ja reproduction, 
Nous voici à la troifième queftion : 
n'eft-ce pas par une puiffance femblable 
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que le moule intérieur lui-même eft\ 
reproduit? non feulement c’eft une puif 
fance femblable, mais il paroît que c’eit 
la même puiflance qui caufe le déve- 
loppement & a reproduction ; car il 
fuffit que dans le corps organifé qui fe 
développe, il y ait quelque partie fem: 
able au tout , pour que cette partie 
puifle un jour devenir elle-même un 
corps organifé tout femblable à celui 
dont elle fait actuellement partie : dans … 
le point où nous confidérons le déve- 
Ioppement du corps entier , cette partie 
dont la forme intérieure & extérieure eft 
femblable à celle du corps emier , ne 
fe développant que comme partie dans 
ce premier développement, elle ne pré- 
fentera pas à nos yeux une figure fenf- | 
ble que nous puiffions comparer actuel 
lement avec le corps entier, mais fi on 
fa fépare de ce corps & qu’elle trouve 
de la nourriture, elle commencera à fe 
développer comme corps entier, & nous 
offrira bien-tôt une forme femblible, ! 
tant à l'extérieur qu’à l’intérieur , & de- 
viendra par ce fecond développement 
un étre de la même efpècé que le corps 
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“ont elle aura été féparée ; ainfi dans 
Mes faules & dans les polypes, comme il 
y a plus de parties organiques fembla- 
bles au tout que d’autres parties , chaque 
morceau de faule ou de polype qu’on 
rétranche du corps entier , devient un 
fiule ou polype par ce fecond déve- 
loppement. 
Or un corps organifé dont toutes 
les parties feroïent femblables à lui-même, 
| comme ceux que nous venons de citer, 
eft un corps dont l’organifation eft Î« 
plus fimple de toutes , comme nous fa 
vons dit dans le premier ‘chapitre, car 
‘ce n’eft que fa répétition de 1 mème 
forme, & une compofition de figures 
Rblables toutes organifées de même, 
:& c'eft par cette raifon que les corps les 
plus fimples , les efpèces les plus impar- 
faites font celles qui fe reproduifent le 
plus aïfément & le plus abondamment ; 
‘au lieu que fr un corps organifé ne con- 
“tient que quelques parties femblables à 
Mui-même , alors il n’y a que ces parties 
qui puiffent arriver au fecond dévelop- 
pement, & par conféquent la repro- 
“duction ne fera ni auffr facile, ni auils 


! 
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abondante dans ces efpèces, qu’elle left 
dans celles dont toutes les parties font : 
fernblables au tout; mais auffr l’o roanifa- | 
tion de ces corps icra plus compolée que 4 
celle des corps dont toutes les parties font 
femblables, parce que le corps entier fera 
compolé de parties, à la vérité toutes 4 
organiques , Inais différemment organi- \ 
fées, & plus il y aura dans de corps orga- W 
nifé de parties différentes du tout, & dif-! 
férentes entr'elles, plus l'organifation de: 
ce corps fera parfai ite, & plus Îa PES : 
duction fera difficile. 
Se nourrir, fe développer & fe repro- À 
duire , font donc les effets d’une feule ! 
& même caufe ; le corps organifé fe! 
nourrit par les parties des alimens qui 
lui font analogues, il fe développe par! 
a fufception intime des parties or ga 
niques qui lui conviennent , & il fe re- j 
produit, parce qu ‘il contient quelques ! 
parties organiques qui lui reffemblent. 
IL refte maintenant à examiner fi ces par-W 
ties organiques qui lui reflemblent, font 
venues dans Île corps organilé par la# 
nourriture, ou bien fr elles y éioïent au-. 
paravant : fi nous fuppofons qu’elles y“ 


| 4 
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| étoientauparavant, nous retombons dans 


le progrès à l'infini des parties ou germes 
femblables contenus les uns dans les au- 
tres, & nous avons fait voir l’infuff{ance 


. & les difficultés de cette hypothèfe; ainfi 
nous penfons que les parties fembiables 


au tout arrivent au corps organité par la 
nourriture , & il nous paroît qu’on peut, 
après ce qui a été dit, concevoir la ina- 
nière dont elles arrivent & dont les mo- 


Jécules organiques qui doivent les for- 


mer, peuvent fe réunir. 


tt fe fait, comme nous l'avons dit, 


une féparation de parties dans [a nourri- 


ture ; celles qui ne font pas organiques, 


. & qui par conféquent ne font point ana- 


. Jogues à l’animal ou au végétal, font re- 
… jetées hors du corps organifé par la tranf- 


. piration & par les autres voies excrétoi- 
res; celles qui font organiques reftent 


& fervent au développement & à la 
nourriture du corps organifé, mais dans 


ces parties or ganiques il doit y avoir 
_ beaucoup de variété, & des efpèces de 
parties organiques très- différentes les 


unes des autres, & comme chaque partie 


. du corps organifé reçoit les efpèces qui 


à 


72 Hifloire Naturelle. 
lui conviennent le mieux, & dans un 
nombre & une proportion aflez égale, 
il eft très-naturel d'imaginer que le fu- 
perflu de cette matière organique qui ne 
peut pas pénétrer les parties du corps ! 
organilé , parce qu'elles ont reçù tout 
ce qu’elles pouvoient recevoir , que ce 
fuperflu , dis-je, foit renvoyé de toutes ! 
les parties du corps dans un ou plufieurs 
endroits communs, où toutes ces molé- 
cules organiques fe trouvant réunies, ! 
elles forment de petits corps organifés : 
femblable au premier ; & auxquels il” 
ne manque que les moyens de fe déve- | 
lopper; car toutes Îles parties du corps 
organifé renvoyant des parties aire 
ques , femblables à celles dont elles font 
elles:mêmes compolées, il eft néceffaire | 
que de la réunion de toutes ces parties 
il réfulte un corps organifé femblable au 
premier : cela étant entendu, ne peut-on » 
pas dire que c’eft par cette raïlon que « 
dans le temps de laccroiflement & du . 
développement les corps organifés ne | 
peuvent encore produite ou ne produi- : 
fent que peu, parce que les parties qui 
fe développent , abforbent la quantité 
entière 


: 
| | 
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; en ° ’ ® e 
ëntière des molécules organiques qui 
eur font propres, & que n’y ayant point 
de parties fuperflues , il n’y en a point 


: de renvoyéés de chaque partie du corps, 


& par conféquent il n’y a encore aucune 
reproduction. 

Cette explication de la nutrition & de 
Ja reproduction ne fera peut - être pas 
reçüe de ceux qui ont pris pour fonde- 
ment de leur philofophie, de n’admettre 
qu'un certain nombre de principes mé- 


» .chaniques , & de rejeter tout ce qui ne 


+ 


- dépend pas de ce petit nombre de prin- 
_cipes. C’eft-là, diront-ils, cette grande 
différence qui eft entre la vieille philo- 


| _ fophie & celle d'aujourd'hui, il n’eft 


à 


1. 


plus permis de fuppofer des caufes , il 
_ faut rendre raifon de tout par les ne de 
a méchanique, & il ny a de bonnes 
— explications que celles qu’on en peut dé- 
duire ; & comme celle que vous donnez 
de Là nutrition & de la reproduction , 

n’en dépend pas, nous ne devons pas 
_ J'admertre. J'avoue que je penfe bien 
- différemment de ces philofophes, il me 
_ femble qu'en n'admettant qu'un certain 


nombre de principes HR URRUe , ils 
Zome III, 
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n’ont pas fenti combien ils rétrécifloient 
la philofophie , & ils n’ont pas vû que 
pour un phénomène qu’on pourroit y 
rapporter , il y en avoit nülle qui en 
étoient indépendans. 

L'idée de ramener l'explication de 
tous Îles phénomènes à des principes mé- 
chaniques, eft affurément grande & belle, 
ce pas eft Je plus hardi qu'on püt faire 
en philofophie, & c’eft Defcartes qui l’a 
fait; mais cette idée n’eft qu’un projet, 
& ce projet eft-il fondé! quand même 
il le feroit, avons-nous les moyens de 


lexécuter! ces principes méchaniques A 


font l'étendue de la matière, fon impéné- 
trabilité, fon mouvement, fà figure ex- 


téricure, fa divifibilité, Ia communica= 


tion du mouvement par la voie de lim: 


pulfion, par l'action des reflorts, &c.. 


Les idées particulières de chacune de ces 
qualités de la matière nous font venues 
par les fens, & nous les avons regardées 
comme principes, parce que nous avons. 
reconnu qu'elles étoient générales, c'eft- 
à-dire, qu’elles appartenoient ou pou= 
voient : appartenir à toute la matière; mais: 


devons-nous aflurer que ces qualités, 


_ avoir beaucoup d'autres qualités 
 rales que nous ignorerons toûjours, elle 
peut en avoir d’autres que nous décou- 
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foient les (eules que la matière ait en effet, 


ou pluftôt ne devons-nous pas croire que 
ces qualités que nous prenons pour des 
principes , ne font autre chofe que des 
façons de voir ! & ne pouvons-nous pas 
penfer que fi nos fens étoient autrement 
conformés , nous reconnoîtrions dans Ia 
matière des qualités très - différentes de 
celles dont nous venons de faire l’énu- 
mération ! Nè vouloir admettre dans la 
matière que les qualités que nous lui 
connoiflons, me paroît une prétention 
vaine & mal fondée ; Ja matière peut 


oénE- 
gene 


vrirons, comme celle de [a pefanteur, 
dont on a dans ces derniers temps fait 
une qualité générale, & avec raïifon, 
puifqu'elle exifte également dans toute 
la matière que nous pouvons toucher, 
& même dans celle que nous fommes ré- 
duits à ne connoître que par le rapport de 
nos yeux: chacune de ces qualités géné- 
rales deviendra un nouveau principe tout 
aufli méchanique qu'aucun des autres, 
& l’on ne donnera jamais l'explication; 

| D ij 
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_mi des uns ni des autres. La caufe de 
l’impulfion ou de tel autre principe mé- 
chanique reçû fera toûjours auffi impof- 
fible à trouver que celle de l'attraction 
ou de telle autre qualité générale qu’on 
pourroit découvrir ; & dès-lors n'eft-il 
pas très-raifonnable de dire que les prin- 
cipes méchaniques ne font autre chofe 
que les effets généraux que l’expérience 
nous a fait remarquer dans toute Îa 
matière, & que toutes les fois qu’on 
découvrira , foit par des réflexions, 
foit par des comparaifons , foit par des 
mefures ou des expériences, un nouvel 
eflet général, on aura un nouveau 
principe méchanique qu’on pourra em- 
ployer avec autant de füreté & d’avan- 
tage qu'aucun des autres. 

Le défaut de la philofophie d’Arif- 
tote étoit d'employer comme caufes tous 
les effets particuliers, celui de celle de 
Defcartes eit de ne vouloir employer 
comme caufes qu’un petit nombre d’ef- 
fets généraux , en donnant l’exclufion à 
tout le refte. If me femble que la philo- 
fophie fans défaut feroit celle où l'on 


n'employeroit pour caufes que des eficts 


4 
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généraux , mais où l'on chercheroit en 
même temps à augmenter le nombre, 
en tâchant de généralifer les effets parti- 


culiers. 


J'ai admis dans mon explication du 
développement & de la reproduétion , 
d’abord les principes méchaniques reçûs, 
enfuite celui de la force pénétrante de la 


_pefanteur qu’on eft obligé de recevoir, 


& par analogie j'ai cru pouvoir dire qu'il 
y avoit d’autres forces pénétrantes qui 
sexerçoient dans les corps organifés, 
comme l'expérience nous en aflure. J'ai 
prouvé par des faits que la matière tend 
à s'organifer, & qu’il exifte un nombre 
infini de parties organiques, je n'ai donc 
fit que généralifer les obfervations, fans 


avoir rien avancé de contraire aux prin- 


cipes méchaniques, lorfqu’on entendra 
par ce mot ce que l’on doit entendre en 
effet, c’eft-à-dire , les effets généraux de 
la Nature. 
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… De la génération des Animaux. 


C OMME l'organifation de l'homme 
NN & des animaux eft Ja plus parfaite 
& la plus compofée , [eur reproduction 
€ft aufli la plus difficile & la moins 
abondante ; car j’excepte ici de la clafle 
des animaux ceux qui, comme les po- 
Iypes d’eau douce, les vers; &c. fe re- 
produifent de leurs parties féparées, 
comme les arbres fe reproduifent de 
boutures, ou les plantes par leurs racines 
divifées & par cayeux ; j’en excepte en- 


core les pucerons & les autres efpèces | 


qu'on pourroit trouver, qui fe multi- 
plient d'eux - mêmes & fans copulation : 
il me paroïît que la reproduction des 
animaux qu’on coupe, celle des pucer 
_rons, celle des arbres par les boutures, 
celle des plantes par racines ou par 
cayeux , font fuffifamment expliquées 
par ce que nous avons dit dans le cha- 
pitre précédent ; car pour bien entendre 
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. 


* 


_ fuffit de concevoir que dans la nourri- 


# 
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Ja manière de cette reproduction , il 


ture que ces êtres organifés tirent , il 
y a des molécules organiques de diffé- 


rentes efpèces, que par une force fem- 


Dlable à celle qui produit la pefanteur, 
ces molécules organiques pénêtrent 
xoutes les parties du corps organifé , 
ce qui produit le développement & 
‘fait la nutrition ; que chaque partie du 
“corps organifé , chaque moule intérieur 
m'admet que les molécules organiques 
qui Jui font propres, & enfin que quand 
de développement & l’accroiflement font 
prefque faits en entier, le furplus des 
‘molécules organiques qui y fervoit au- 
-paravant, éft renvoyé de chacune des 
‘parties de l'individu dans un ou plufieurs 
‘endroits, où fe trouvant toutes raflem- 
blées, elles forment par leur réunton 
‘un ou plufieurs petits corps organifés, 
qui doivent être tous femblables au pre- 
‘mier individu , puifque chacune des par- 
des de cet individu a renvoyé les mo- 


_ lécules organiques qui lui étoient les 


plus analogues , celles qui auroient fervi 
à fon développement , s'il n’eût pas été 
| D üij 
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fait, celles qui par leur fimilitude per 

vent fervir à la nutrition , celles enfin 
qui ont à peu près la même forme orga- 
nique que ces parties elles-mêmes; ainft 
dans toutes les efpèces où un feul indi- 
vidu produit fon femblable , il eft aifé 
de tirer l'explication de la reprodudtion 
de celle du développement & de la 
nutrition. Un puceron, par exemple, 
où un oignon reçoit par la nourriture 
des molécules organiques & des molé- 
cules brutes ; la féparation des unes & 
des autres fe fait dans le corps de l’ani- 
mal ou de la plante, tous deux rejettent 
par différentes voies excrétoires les par- 
ties brutes , les molécules organiques 
reftent ; celles qui font les plus ana- 
logues à chaque partie du puceron ou 
de l’oignon , pénètrent ces parties qui 
{ont autant de moules intérieurs différens 
les uns des autres , & qui n’admettent 
par conféquent que les molécules orga- 
niques qui leur conviennent ; toutes 
les parties du corps du puceron & de 
celui de loignon fe développent par 
cette intuflufception des molécules qui 
leur font analogues | & lorfqué ce 
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développement eft à un certain point, 
que le puceron a grandi & que l'oignon 
à groffi affez pour être un puceron adulte 
& un oignon formé , la quantité de 
molécules organiques qu'ils continuent 
à recevoir par la nourriture , au lieu 
d’être employée au développement de 
leurs différentes parties, eft renvoyée 


de chacune de ces parties dans un ou 


plufieurs endroits de leur corps, où ces 
molécules organiques fe raflemblent & 
{e réuniflent par une force femblable à 
celle qui leur faifoit pénétrer les diflé- 
réntes parties du corps de ces indivi- 
dus , elles forment par leur réunion un 


‘ou plufieurs petits corps organifés, en- 


tièrement femblables au puceron ou à 


Voignon ; & lorfque ces petits corps 
organifés font formés , if ne leur man- 


que plus que les moyens de fe dévelop- 
per, ce qui fe fait dès qu'ils fe trou- 
vent à portée de la nourriture, les petits 
pucerons fortent du corps de leur père 
& la cherchent fur les feuilles des plantes, 


‘on fépare de oignon fon cayeu, & il 


la trouve dans le fein de Ja terre. 
Mais comment appliquerons-nous cé 
| D 
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raifonnement à Ja génération de l’homme 
& des animaux qui ont des fexes, & 
pour laquelle il eft néceffaire que deux 
individus concourent ! on entend bien 
par ce qui vient d’être dit, comment 
chaque individu peut produire fon fem 
blable, mais on ne conçoit pas com- 
ment deux individus, l’un mâle & Pautre. 
femelle, en produifent un troifième qui 
a conftamment l’un ou l'autre de ces 
fexes, il femble même que la Théorie 
qu’on vient de donner nous éloigne de 
l'explication de cette efpèce de généra- 
tion, qui cependant eft celle qui nous 
intérefle le plus. ts 

Avant que de répondre à cette de- 
mande, je ne puis m'empêcher d’ob- 
ferver qu’une des premières chofes qui 
maient frappé lorfque j'ai commencé 
à faire des réflexions fuivies fur Ia gé- 
nération, c’eft que tous ceux qui ont 
fait des recherches & des fyftèmes fur 
cette matière {e font uniquement atta- 
chés à la génération de l’homme & des 
animaux , ils ont rapporté à cet objet 
toutes leurs idées, & n’ayant confidéré 
que cette génération particulière, fans 
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faire attention aux autres efpèces de 
générations que la Nature nous offre, 
ils n’ont pù avoir d'idées générales fur 

. Ja reproduction; & comme Îa généræ 
sion de l’homme & des animaux eft de 
| toutes les efpèces de générations la plus 
compliquée, ils ont eu un grand défa- 
vantage dans leurs recherches, parce que 
non feulement ils ont attaqué le point le 
plus difficile & le phénomène le pluscom- 
| pliqué, mais encore parce qu'ils n'avoient 
_ aucun fujet de comparaifon dont il eur 
… fütpoffible de tirer la folution de fa 
… queftion; c’eft à cela principalement que 
+ je crois devoir attribuer le peu de fuc- 
“ cès de leurs travaux fur cette matière ; 
* au lieu queje fuis perfuadé que par la 
. route que j'ai prife on peut arriver à 
expliquer d’une manière fatisfaifante ks 
phénomènes de toutes les efpèces de 
_ générations. 
_ Celle de l’homme va nous fervir 
… d’éxemple, je le prends dans l'enfance, 
_ & je conçois que le développement ou 
l'accroiflement des différentes parties de 
fon corps fe faifant par la pénétration 
intime des molécules organiques anale- 
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gues à chacune de fes parties, toutes 
ces molécules organiques font abforbées 
dans le premier âge & entièrement em- 
ployées au développement; que par con- 


féquent il n’y en a que peu ou point 


de fuperflues, tant que le développe- 
ment n'eft pas achevé, & que c’eft pour 
ce a que les enfans font incapables d’en- 
gendrer ; mais lorfque le corps a pris 
la plus grande partie de fon accroiffe- 
ment, il commence à n'avoir plus be- 
foin d’une auffi grande quantité de mo- 
lécules organiques pour fe développer, 
le fuperflu de ces mêmes molécules or- 
ganiques eft donc renvoyé de chacune 


des parties du corps, dans des réfer- ! 


voirs deftinés à les recevoir, ces réfer- 


voirs font les tefticules & les véficules : 

féminales ; c’eft alors que commence la 
L] 

puberté, dans le temps, comme on voit, 


où le développement du corps eft à 
peu près achevé ; tout indique alors Ia 
fur-abondance de la nourriture , la voix 
change & groflit, la barbe commence 


à paroïtre, plufieurs autres parties du 


corps fe couvrent de poil, celles qui font 


deftinées à fa génération prennent un 
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prompt accroiffement , la liqueur fémi- 
nale arrive & remplit les réfervoirs qui 
Jui font préparés, & lorfque la plé- 
nitude eft trop grande, elle force, 


même fans aucüne provocation & pen- 


dant le fommeil, la réfiftance des vaif- 
feaux qui la contiennent , pour fe ré- 
pandre au dehors ; tout annonce donc 
dans le mâle une fur-abondance de nour- 
riture dans le temps que commence la 
puberté ; celle de Ia femelle eft encore 
plus précoce , & cette fur-2bondance 
y eft même plus marquée par cette 
évacuation périodique qui commence 


& finit en même temps que la puiffance 
‘d’engendrer , par le prompt accroifle- 
. ment du fein, & par un changement 
dans les parties de la génération, que 


nous expliquerons dans Îa fuite *. 
… Je penfe donc que les molécules orga- 


niques renvoyées de toutes les parties 


du corps dans les teflicules & dans les 
véficules féminales du mâle, & dansles 


tefticules ou dans telle autre partie qu'on 
voudra de la femelle, y forment la liqueur 


 * Voyez ci-après l’hifloire naturelle de l'homme, 
chap. &. 4 | 
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féminale , laquelle dans lun & l'autre 
fexe eft, comme l’on voit, une efpèce 
d'extrait de toutes les parties du corps; 
ces molécules organiques au lieu de {e 
réumir & de former dans l'individu même 
de petits corps organifés femblables au 
grand , comme dans le puceron & dans 
oignon, ne peuvent ici fe réunir en 
effet que quand les liqueurs féminales des 
deux fexes fe mêlent; & lorfque dans le 
mélange qui s’en fait , il fe trouve plus 
de molécules organiques du mäle que 
de la femelle, ïl en réfulte un mâle, 
au contraire s’il y a plus de particules 
organiques de a femelle que du mâle, 
il fe forme une petite femelle. 


Au refte je ne dis pas que dans cha- . 
que individu mâle & femelle, les mo- 


lécules organiques renvoyées de toutes 
les parties du corps ne fe réuniflent 
pas pour former dans ces mêmes indi 
vidus de petits corps organifés; ce que 
je dis, c’eft que lorfqu’ils font réunis, 
foit dans le mâle, foit dans la femelle, 
tous ces petits corps organifés ne  peu- 
vent pas fe déyelopper d’eux-mêmes, 


qu'il faut que la liqueur du mâle ren-. 
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gontre celle de la femelle, & qu'il n’y 
a en effet que ceux qui fe forment dans 
le mélange des deux liqueurs féminales 
qui puiflent fe développer; ces petits 


corps mouvans , auxquels on a donné 


le nom d’animaux fpermatiques, qu’on 
voit au microfcope dans la liqueur 
féminale de tous les animaux mâles, 
font peut-être de petits corps organifés 
provenant de l'individu qui les contient, 
mais qui d'eux-mêmes ne peuvent fe 
développer ni rien produire; nous fe- 


xons voir qu’il y en a de femblables dans 


la liqueur féminale des femelles, nous 


indiquerons l’endroit où l'on trouve 


_ cette liqueur de la femelle ; mais quoi- 


RAT 


| pèces de petits corps vivans & orga- 


rà 


que la liqueur du mâle & celle de la 
femelle contiennent toutes deux des ef- 


nifés, elles ont befoin l’une de FPautre, 
pour que les molécules organiques 
qu’elles contiennent puiflent fe réunir 


_& former un animal. 


On pourroit dire qu'il ef très-poffi- 
ble, & même fort vrai-femblable, ‘que 
es molécules organiques ne produifent 
d’abord par Jeur réunion. qu’une efpèce 
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d'ébauche de Panimal, un petit corps 
organifé, dans lequel il n’y à que les 
parties efflentielles qui foient formées; 
nous n’entrerons pas actuellement dans 
le détail de nos preuves à cet égard, 
nous nous contenterons de remarquer 
que les prétendus animaux fpermatiques 
dont nous venons de parler, pourroïent 
bien n'être que très-peu organifés; qu'ils 
ne font, tout au plus, que lébauche 
d’un être vivant; ou, pour le dire plus 
clairement , ces prétendus animaux ne 
font que les parties organiques vivantes 
dont nous avons parlé, qui font com- 
munes aux animaux & aux végétaux, 
ou tout au plus, ils ne font que la 
première réunion de ces parties orga- 
niques. : | 
Mais revenons à notre principal objet. 
Je fens bien qu’on pourra me faire des 
difficultés particulières du même genre 
que la difficulté générale, à laquelle 
j'ai répondu dans le chapitre précédent. 
Comment concevez-vous, me dira:t-on, 
que les parties organiques fuperflues 
puiflent être renvoyées de toutes les par- 
ties du corps, & enfuite qu’elles puiffent 


f 
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* fe réunir lorfque les liqueurs féminales 
- des deux fexes font mélées! d’ailleurs, 


eft-on für que ce mélange fe fafle : 


 n'a-t-on pas même prétendu que la fe- 
| melle ne fournifloit aucune liqueur vrai-: 


ment féminale ? eft-il certain que celle 
du mâle entre dans la matrice! &c. 

Je réponds à la première queftion , 

ue fi l’on a bien entendu ce que j'ai dit 


- au fujet de la pénétration du moule inté- 


rieur par les molécules organiques dans 
Ja nutrition ou le développement , on 
concevra facilement que ces molécules 
organiques ne pouvant plus pénétrer les 
parties qu’elles pénétroient auparavant, 
elles feront néceflitées de prendre une 
autre route, & par conféquent d'arriver 
quelque part, comme dans les tefticules. 

& les véficules féminales, & qu’enfuite 

elles fe peuvent réunir pour former un 
petit être organifé, par la même pui 
fance qui leur faifoit pénétrer les diffé- 
rentes parties du corps auxquelles elles 
étoient analogues ; car vouloir , comme 
je lai dit, expliquer l’économie animale 
& les différens mouvemens du corps 
humain , foit celui de la circulation du 
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ang ou celui des mufcles, &c. par les 
feuls principes méchaniques auxquels les 
modernes voudroient borner là philo- 
{ophie, c’eft précifément la même chofe 
que fi un homme, pour rendre compte 
-d’un tableau, fe faifoit boucher les yeux 
& nous racontoit tout ce que le tou- 
cher lui feroit fentir fur la toile du ta- 
bleau ; car il eft évident que ni la circu- 
dation du fang, ni le mouvement des 
mufcles, ni Îles fonétions animales ne 
peuvent s'expliquer par l’impulfion, ni 
par les autres loix de fa méchanique or- 
dinaire , il eft tout aufli évident que la 
nutrition, le développement & la repro- 
‘duction fe font par d’autres loix; pour- 
quoi donc ne veut-on pas admettre des 
forces pénétrantes & agiffantes fur les 
maffes des corps, puifque d’ailleurs nous 
en avons des exemples dans là pefanteur 
des corps, dans les attractions magné- 
tiques, dans les affinités chymiques! & 
‘comme nous fommes arrivés par la force 
des faits & par la multitude & laccord 
conftant & uniforme des obfervations, 
au point d’être aflurés qu’il exifte dans 
a Nature des forces qui n’agiflent pas 


} 
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par Ja voie d’impulfion, pourquoi n'em- 
ployerions-nous pas ces forces comme 
principes méchaniques ? pourquoi Îles 
exclurions- nous de lexplication des 
“phénomènes que nous favons qu'elles 
produifent! pourquoi veut-on fe réduire 


à n’employer que la force d’impulfion! 


n’eft-ce pas vouloir juger du tableau par 
Je toucher! n’eft-ce pas vouloir expli- 
quer Îes phénomènes de la mafle par 
ceux de la furface , a force pénétrante 
par l'action fuperficielle ? n'eft-ce pas 
vouloir fe fervir d’un fens, tandis que 


… c’eft un autre qu’il faut employer ? n’eft- 
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ce pas enfin borner volontairement fa 
faculté de raifonner fur autre chofe que 


fur les effets qui dépendent de ce petit 


. nombre de principes méchaniques aux- 


… quels on s’eft réduit. 


 - 


Mais ces forces étant une fois ad- 
miles, n’eft-il pas très-naturel d'imaginer 
que les parties les plus analogues feront 
celles qui fe réuniront & fe lieront en- 
femble intimement; que chaque partie 
du corps s’appropriera les molécules les 
plus convenables , & que du fuperflu 
de toutes ces molécules il fe formera 


92 Hifloire Naturelle. 

une matière féminale qui contiendra 
réellement toutes les molécules nécef- 
faires pour former un petit corps or- 
ganifé , fenblable en tout à celui dont 
cette matière féminale eft l'extrait ? une 
force toute femblible à celle qui étoit 
néceffaire pour les faire pénétrer dans 
chaque partie & produire le dévelop- 
pement, ne fuffit-elle pas pour opérer 
la réunion de ces molécules organiques, 
& les aflembler en effet en forme Or- 
ganilée & femblable à celle du corps 
dont elles font extraites ! 

. Je conçois donc que dans les alimens 
que nous prenons, il y a une grande jf 
quantité de molécules organiques , & 
cela n'a pas befoin d’être prouvé, puif. 
que nous ne vivons que d’animaux ou 
de végétaux, lefquels font des êtres or- : 
ganifés ; je vois que dans l’eftomac & 
les inteftins il fe fait une féparation des 
parties pgroffières & brutes qui font re- 
jetées par les voies excrétoires ; le chyle 
que je regarde comme l'aliment divilé, 
& dont là dépuration eft commencée, 
entre dans les vefhes lactées, & de là eft 
porté dans le fang avec lequel il fe mêle; 
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JL :fang tranfporte ce chyle dans toutes 
les parties du corps, il continue à fe dé- 
purer par le mouvement de fa circula- 
tion de tout ce qui lui reftoit de molé- 
-cules non organiques; cette matière brute 
& étrangère “eft chaflée par ce mouve- 
ment, & fort par les voies des fécrétions 
 & de la tranfpiration , mais les molécules 
organiques reftent, parce qu’en effet elles 
font analogues au fang , & que dès-lors 
il y a une force d affinité qui les retient. 
LEnfuite, comme toute la mafle du fang 
_pañle plufieurs fois dans toute l'habitude 
du corps, je conçois que dans ce mouve- 
“ment de circulation continuelle chaque 
partie du Corps attire à foi les molécules ” 
des plus analogues, & laifle aller celles 
qu le font le moins; de cette façon toutes 
1les parties fe développent & {e nourrif- 
ot non pas, comme on le dit ordinai- 
“rement, par une fimple addition de par- 
ties & par une: augmentation fuperficielle, 
dimais par une pénétration intime, pro- 
* duite par une force qui agit dans tous 

» Jes points de la mañle ; & Jorique fes par- 
sries du corps font au point du déve- 
à »Joppement néceffaire , & qu’elles font 
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prefque entièrement remplies de ces mo 
lécules analogues ; comme leur fubftance 
eft devenue plus folide , je conçois 
qu’elles perdent Ia faculté d’attirer ou de 
recevoir ces molécules, & alors la cir- 
culation continuera de les emporter & 
de les préfenter fucceflivement à toutes. 
les parties du corps, lefquelles ne pou- 
vant plus les admettre, il eft néceflaire. 
qu’il s’en faffe un dépôt quelque part, 
comme dans les tefticules & les véficules: 
féminales. Enfuite cet extrait du mâle 
étant porté dans l'individu de Fautre: 
fexe, fe mêle avec l'extrait de Ia femelle, 
& par une force femblable à Ja première: 
les molécules qui fe conviennent Île 
mieux, fe réunifient & forment par cette. 
réunion un petit corps organifé fembla-» 
ble à l’un ou à l’autre de ces individus ;: 
auquel if ne manque plus que le déve- 
loppement qui fe fait enfuite dans la 
matrice de Îa femelle. 
.: La feconde queftion, favoir fi la fes 
melle a en effet une liqueur féminale , 
demande un peu de difcuffion : quoique: 
nous foyons en état d’y fatisfaire pleine- 
ment , j'obferverai avant tout, comme. 
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' ‘une chofe certaine , que [a manière dont 

“fe fait l'émiffion de fmentelde ke fe. 
. elle, eft moins marquée que dans le. 
mâle; car cette émiflion fe fait ordi- 

» nairement en dedans : Quod intra fe Jemen 
“jacit, fæmina vocatur ; quod in hac jacit , 
mas , dit Ariflote, art. 1 8 de Animalibus. 
Les Anciens, comme l’on voit, doutoient, 

fi peu que les femelles euffent une li- 

queur féminale, que c’étoit par la diffé- 
rence de | 'émiflion de cette liqueur qu’ils 
.diftinguoient le mâle de la femelle; mais 
les Phyficiens qui ont voulu expliquer 
Ja génération par les œufs ou par Îles ani- 
maux Ipermatiques, ont infinué que les. 

femelles n’avoient point de liqueur fé. 
Mninale, que comme elles répandent dif 
férentes Jiqueurs, on a pû fe tromper ff, 
J'on a pris pour la liqueur féminale quel-. 
Vaues-unes de ces liqueurs, & que la fup-. 
1 de Anciens {ur l’exiftence d’ une 


É Le tte Le. exifle & {1 l’on en a douté, 
Le ’eft qu’ on à mieux ue fe livrer à l’ efprit, 
‘de fyftème que de faire des obfervations, 
“& que d’ailleurs il n’étoit pas aifé de. 
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reconnoître précifément quelles parties 
fervent de rélervoir à cette liqueur fémi- 
male de la femelle ; celle qui part des 
glandes qui font au col de la matrice & 
aux environs de l’orifice de l’urètre, n’a 
pas de réfervoir marqué, & comme elle 
s'écoule au dehors, on pourroit croire 
qu'elle n’eft pas la liqueur prolifique, 
puifqu’elle ne concourt pas à la forma- 
tion du fœtus qui fe fait dans la matrice ; 
Ja vraie liqueur féminale de la femelle | 
doit avoir un autre réfervoir , & elle ré- 
fide en effet dans une autre partie, comme . 
nous le ferons voir; elle eft même affez 
abondante, quoiqu'il ne foit pas nécef- 
faire qu’elle foit en grande quantité ; 
non plus que celle du mäle, pour pro-. 
duire un embryon, il fuffit qu'une pe- 
tite quantité de cette liqueur mâle puifte | 
entrer dans la matrice, foit par fon ori- | 
fice, foit à travers le tiffu membraneux 
de cette partie, pour pouvoir former. 
un fœtus , {1 cette liqueur mâle rencontre : 
la plus petite goutte de Ka liqueur fe, 
melle : ainfi les obfervations de quelques. 
Anatomiftes qui ont prétendu que a li- 
queur féminale du mâle n'entroit point 

dans 
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dans la matrice , ne font rien contre ce 
que nous avons dit, d'autant plus que 
d'autres Anatomiftes fondés fur d’autres 
_©bfervations, ont prétendu le contraire : 
. mais tout ceci fera difcuté & développé 
… avantageufement dans la fuite. 
- Après avoir faisfait aux objedions, 
… voyons les raifons qui peuvent fervir 
. de preuves à notre explication. La pre- 
… mière fe tire de l’analogie au’il y a entre 
, 1e développement & fa reproduction , 
l'on ne peut pas expliquer le dévelop- 
. pement d’une manière fatisfaifante , fans 
… employer les forces pénétrantes & les 
\. affinités ou attractions que nous avons 
… employées pour expliquer la formation 
… des petits êtres organilés femblables aux 
… grands. Une feconde analogie, c’eft que 
… da nutrition & la reproduction font toutes 
Re non feulement produites par la- 
_ même caufe efficiente , mais encore par 
… la même caufe matérielle : ce font les 
* parties organiques de la nourriture qui 
… fervent à toutes deux, & la preuve que 
. c’eft le fuperflu de fa matière qui fert au 
» développement qui eft le fujet matériel 
… de la reproduétion, c’eft que le COFPS : 
D Zone III, Le 
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ne commence à être en état de produiré. 
que quand il a fini de croître, & l’on, 
voit tous.les jours dans les chiens & les, 
autres animaux , qui fuivent plus exacte- 
ment que nous les foix de la Nature, que 
tout leur accroiflement eft pris avant 
qu'ils cherchent à fe joindre , & dès 
que les femelles deviennent en chaleur 
ou que les mâles commencent à cher-. 
cher la femelle, leur développement ef. 
achevé en entier, ou du moins prefqu’en 
entier, c’eft même une remarque pour 
connoître fi un chien groflira ou non, 
car on peut être afluré que s’il eft en . 
état d’engendrer , il ne croîtra prefque 
plus. | 

. Une troifième. raifon qui me paroît 
prouver que c’eft le fuperflu de la nour- 
riture qui forme. la liqueur féminale, 
c'eft que les eunuques & tous les ani- 
maux mutilés grofliffent plus que ceux 
auxquels il ne manque rien, la furabon- 
dance de la nourriture ne pouvant être 
_évacuée faute d’organes, change l’habi- 
tude de leur corps, les hanches & les 
genoux des eunuques grofliffent, Ja rai- 
fon m’en paroït évidente; après que leur. 
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* Corps à pris l’accroiflement ordinaire , 


{1 les molécules organiques fuperflues 
 trouvoient une iflue , comme dans les 
autres hommes, cet accroiflement n’aug- 
… menteroit pas davantage, mais comme 
il n’y a plus d’ofganes pour l’émiffion de 


da liqueur féminale, cette même liqueur, 


qui n’eft que le fuperflu de fa matière 


- qui fervoit à l'accroiffement refte & 


cherche encore à développer davantage 


… Les parties : or on fait que l’accroiflement 


pus os fe fait par les extrémités qui font 


. molles & fpongieufes, & que quand les 


| os ont une fois pris de la folidité, ils 
vIne font plus fufceptibles de développe- 


mn 


“ ment ni d’extenfion, & c’eft par cette 
raifon que ces molécules fuperflues ne 
continuent à développer que les extré- 


Iités fpongieufes des os, ce qui fait que 


‘es hanches, les genoux, tale des eunu- 


‘ques groffiffent confidérablement , parce 


È que les extrémités font en effet es der- 


nières parties qui s ’oflifient. 

Mais ce qui prouve plus fortement 
que tout le refte la vérité de notre expli- 
cation, c’eft la reflemblance des enfans à 


* Jeurs parens ; le fils reffemble, en général, 


E ïj 
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plus à fon père qu’à fa mère, & la fille 


plus à fa mère qu'à fon père, parce qu'un 
homme reffemble plus à un homme qu’à 
une femme, & qu’une femme reflemble 
plus à une femme qu’à un homme pour 


l'habitude totale du corps, mais pour les 


traits & pour les habitudes particulières , 


les enfans reflemblent tantôt au père, 
tantôt à la mère, quelquefois même ils. 


reffemblent à tous deux ; ils auront, par 


exemple, les yeux du père & la bouche 


de la mère, ou le teint de la mère & la 
taille du père, ce qu’il eft impoffible de 
concevoir , à moins d'admettre que les 
deux parens ont contribué à la forma- 


tion du corps de enfant, & que par con- 
féquent il y a eu un mélange des deux 


liqueurs féminales. 

J'avoue que je me fuis fait à moi- 
même beaucoup de difficultés fur les 
refiemblances, & qu'avant que j’eufle 
examiné mûürement la queftion de la gé- 
nération, je m’étois prévenu de certaines 


idées d’un fyftème mixte, où j'employois | 


les vers fpermatiques & les œufs des 


femelles, comine premières parties orga- 
niques qui formoient le point vivant, 


Cri Rain and tan 
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auquel par des forces d’attractions je 
fuppofois, comme Harvey, que Îes 
autres parties venoient fe joindre dans un 
ordre fymmétrique & relatif, & comme 
dans ce fyftème il me fembloit que je 
pouvois expliquer d’une manière vrai- 
femblable tous les phénomènes, à l’ex- 
ception des reffemblances , je cherchois 
des raifons pour les combattre & pour 
en douter, & j'en avois même trouvé de 
_ très-fpécieufes, & qui m'ont fait illufion 

Jong-temps, jufqu’à ce qu'ayant pris Ia 
. peine d’obferver moi-même, & avec 
toute l'exactitude dont je fuis capable, 
un grand nombre de familles, & f{ur- 
tout les plus nombreufes , je n’ai pu ré- 
fifter à la multiplicité des preuves, & ce 
n’eft qu'après m'être pleinement con- 
vaincu à cet égard que j'ai commencé 
à penfer différemment & à tourner mes 
vûes du côté que je viens de les pré- 
fenter. 

D'ailleurs, quoique j’eufle trouvé des 
moyens pour échapper aux argumens 
qu'on m'auroit faits au fujet des mulä- 
tres, des métis & des mulets que je 
groyois devoir regarder , les uns coming 
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des variétés fuperficielles, & Îes autres 
comme des monftruofités, je ne pou- 
vois m'empêcher de fentir que toute 
explication où l’on ne peut rendre rai- 
fon de ces phénomènes , ne pouvoit 
être fatisfaifante ; je crois n’avoir pas 
befoin d’avertir combien cette reflem- 
blance aux parens, ce mélange de par- 
ties de la même efpèce dans les métis, 
ou de deux efpèces différentes dans les 
mulets , confirment mon explication. 
Je vais maintenant en tirer quelques 
conféquences. Dans a jeuneffe la liqueur 
féminale eft moins abondante, quoique 
plus provocante , fa quantité augmente 
juiqu'à un certain âge, & cela parce 
qu'à mefure qu’on avance en âge les 
parties du corps deviennent plus foli- 
des , admettent moins de nourriture , 
€n renvoient par conféquent une plus 
grande quantité, ce qui produit une 
plus grande abondance de liqueur fé- 
minale ; auffi lorfque les organes exté- 
rieurs ne font pas ufés, les perfonnes : 
du moyen âge , & même les vieillards, 
engendrent plus aifément que les jeunes. 
gens, eeci eft évident dans le genre 
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végétal, plus un arbre eft âgé, plus if 
produit défruit ou de graine, par la même 
raifon que nous venons d’expofer. 

Les jeunes gens qui s’épuifent, & 
qui par des irritations forcées détermi- 
‘nent vers les organes de la génération 
une plus grande quantité de liqueur fé- 
minale qu'il n’en arriveroit naturelle- 
ment, commencent par ceffer de croître, 
ils maigriffent & tombent enfin dans le 
‘marafme , & cela parce qu’ils perdent par 
des évacuations trop fouvent réitérées 
a fubftance néceffaire à leur accroiffe- 
‘ment: & à la nutrition de toutes les par- 
ties de leur corps. 

Ceux dont le corps eft maigre fans 
_ être décharné, ou charnu fans être gras, 

font beaucoup plus vigoureux que ceux 
qui deviennent gras, & dès que la fur- 
abondance de la nourriture a pris cette 
route & qu'elle commence à former de 
Ja graifle, c’eft toûjours aux dépens de 
la quantité de la liqueur féminale & des 
autres facultés de la génération. Aufit 
Jorfque non feulement Paccroiffement 
de toutes les parties du corps eft entiè= 
rement achevé, mais que les os {ont 
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devenus folides dans toutes leurs parties, 
que les cartilages commencent à s’offi- 
fier, que les membranes ont pris toute 
la folidité qu’elles pouvoient prendre, 
“que toutes les fibres font devenues dures 
& roides, & qu’enfin toutes les parties 
du corps ne peuvent prefque plus ad- 
mettre de nourriture , alors fa graiffe 
augmente confidérablement, & Ia quan- 
tité de la liqueur féninale diminue, 
parce que le fuperflu de la nourriture 
s'arrête dans toutes les parties du corps, 
& que les fibres n'ayant prefque plus 
de foupleffe & de reflort, ne peuvent 
plus le renvoyer, comme auparavant, 
dans les réfervoirs de 11 génération. 

La liqueur féminale non feulement 
devient, comme je l'ai dit, plus abon- 
dante jufqu’à un certain âge , mais elle 
devient aufli plus épaifle, & fous le: 
même volume elle contient une plus 
grande quantité de matière, par la rai- 
{on que l'accroiffement du corps dimi- 
nuant toûjours à mefure qu’on avance en 
âge, il y a une plus grande fur-abon- 
dance de nourriture , & par conféquent 
une malle plus confidérable de liqueur 
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féminale. Un homme accoütumé à ob- 
ferver, & qui ne m'a pas permis de le 
nommer , m'a afluré que, volume pour 
volume , la liqueur féminale eft près 
d’une fois plus pefante que le fang, 
& par conféquent plus pefante fpéci- 
fiquement qu'aucune autre liqueur du 
corps. 

Lorfaqu’on fe porte bien l’évacuation 
dé la liqueur féminale donne de l'appé- 
«it, & on fent bien-tôt le befoin de 

réparer par une nourriture nouvelle la 
perte de l’ancienne , d’où l’on peut con- 
clurre que la pratique de mortification 
la plus efficace contre la luxure eft 
_ Jabftinence & le jeûne. R 

II me réfte beaucoup d’autres chofes 


à dire fur ce fujet, que je renvoie au 


chapitre de l’hiftoire de l’homme, mais 
avant que de finir celui-ci, je crois de- 
voir faire encore quelques obfervations. 
£a plufpart des animaux ne cherchent 
la copulation que quand leur accroif- 
fement eft pris prefqu’en entier; ceux 
qui n’ont qu'un temps pour le rut ou 
pour le fray., n’ont de liqueur fé- 
minale que dans ce wmps. ce habile 
V 
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obfervateur * a vû fe former fous fes yeux 
non feulement cette liqueur dans la laite 
du calmar, mais même les petits corps 
mouvans & organifés en forme de pom- 
pe, les animaux fpermatiques , & la laite 
elle-même, il n’y en a point dans la 
lite jufqu’au mois d'octobre , qui eft 
le temps du fray du calmar fur les côtes 
de Portugal où il a fait cette obferva- 
tion, & dès que le temps du fray eft 
paflé, on ne voit plus ni liqueur fé- 
minale ni vers fpermatiques dans la laite 
qui fe ride, fe defsèche & s’oblitère, 
jufqu’à ce que l'année fuivante le fu- 
perflu de la nourriture vient former une 
nouvelle laite & la remplir comme an 
née précédente ; nous aurons occafion 
de faire voir dans l’hiftoire du cerf les 
différens effets du rut, le plus général eft 
lexténuation de lanimal, & dans les ef 
pèces d'animaux dont le rut ou le fray 
n'eft pas fréquent & ne fe fait qu'à de 
grands intervalles de temps, l’exténuation 
du corps eft d'autant plus grande que 
Vintervalle du temps eft plus confidérable, 
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; Comme les femmes font plus petites 


& plus foibles que les hommes, qu'elles 


font d’un tempérament plus: délicat & 
qu’elles mangent beaucoup moins, il 


eft affez naturel d'imaginer que le fu- 
8 q 


perflu de la nourriture n’eft pas auffi 
abondant dans les femmes que dans lés 
hommes, fur-tout ce fuperflu organique 
qui contient une fi grande quantité de 
matière eflentielle, dès-lors elles auront 
moins de liqueur féminale , cette liqueur 
fera: auïir plus foible & aura moins de 
fubftance que celle de l’homme ; & 
puifque la liqueur féminale des femelles 


contient moins de parties organiques 
que celle des mâles , ne doit-il pas ré- 


fulier du mélange des deux liqueurs un 


plus grand nombre de mäles que de 
femelles? c’eft aufli ce qui arrive , & 
dont on croyoit qu’il étoit impoñflible : 
* de donner une raïfon. Il naït environ 


un feizième d’enfans mâles de plus que 
de femelles, & on verra dans la fuite 
que la même caufe produit le même 
effet dans toutes les efpèces d'animaux 


fur AUS on a pi faire cette oh= 


fervation. NES 
E vj 
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CUHMANP MÉTIRNE UV. 
ÆExpofition des Syflèmes fur la génération 


LATON dans le T'imée explique non 

feulement Î1 génération de Phomme, 
des animaux , des plantes, des élémens, 
mais même colle du ciel & des Dieux, 
par des fimulacres réfléchis , & par des 
images extraites de la Divinité créa- 
trice , lefquelles par un mouvement har- 
monique fe font arrangées felon les 
propriétés des nombres dans Pordre le 
plus parfait. L'Univers, felon lui, eft 
un exemplaire de [a Divinité, le temps, 


Vefpace , le mouvement, la matière 


font des images de fes attributs, les 


caufes fecondes & particulières font des 


dépendances des qualités numériques & 
harmoniques de ces fmulacres. Le mon- 


de eft laniinal par excellence, lêtré : 


animé le plus parfait ; pour avoir la 
perfection complète il étoit néceflaire 


qu'il contint tous les autres animaux » 
£'eft-à-dire , toutes les repréfenuations | 
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poflibles & toutes les formes imagina- 
bles de la faculté créatrice : nous fommes 
June de ces formes. L’eflence de toute 
génération confifte dans unité d’har- 
monie du nombre trois, ou du triangle, 
celui qui engendre, celui dans lequel 
on engendre , & celui qui eft engendré. 
La fucceflfion des individus dans les 
efpèces n’eft qu’une image fugitive de 
l'éternité immuable de cette harmonie 
, triangulaire , prototype univerfel de 
toutes les exiftences & de toutes les gé- 
nérations ; c’eft pour cela qu’il a fallu 
deux individus pour en produire un 
 troifième, c’eft-là ce qui conftitue Fordre 
_ effentiel du père & de la mére, & la 
. relation du fils. | 
. Ce Philofophe eft un peintre d'idées, 
c'eft une ame qui, dégagée de la ma- 
tière, s'élève dans le pays des abftrac- 
tions, perd de vûe les objets fenfibles, 
n'aperçoit , ne contemple & ne rend 
que l'intelleétuel. Une {eule caufe, un 
 feul but, un feul moyen, font le corps 
entier de fes perceptions, Dieu comme 
caufe, la perfection comme but, les repré- 
fentations harmoniques comme moyens; 
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quelle idée plus fublime! quel plan de 
philofophie plus fimple ! quelles vûes 
plus nobles ! maïs quel vuide ! quel 
défert de fpéculation ! Nous ne fommes 
pas en effet de pures intelligences , nous 
n'avons pas {a puiflance de donner une 
exiftence réelle aux objets dont notre 
ame eft remplie , liés à la matière ; ou 
pluftôt dépendans de ce qui caufe nos 
fenfations , le réel ne fera jamais pro- 
duit par l'abftrait. Je réponds à Platon 
dans fa langue : Le créateur réalife tout 
ce qu'il conçoit, fes perceptions engendrent 
l'exiflence ; l'être créé n’aperçoit au con- 
traire qu'en retranchant à la réalité, ér 
de néant eff la produttion de fes idées, \ 
: Rabaïffons - nous donc fans regret À 
une philofophie plus matérielle, & en 
nous tenant dans la fphère où la Nature 
femble nous avoir confinés , examinons 
les démarches téméraires & le vol rapide … 
de ces efprits qui veulent en fortir. Toute 
cette philofophie Pythagoricienne, pu- 
rement intelleétuelle, ne roule que fur 
deux principes, dont l'un eft faux & | 
l'autre précaire ; ces deux principes font | 
BR puiflance réelle des abftractions, & 
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J'exiftence actuelle des caufes finales, 
Prendre les nombres pour des êtres réels, 
dire que l'unité numérique eft un indi- 
vidu général , qui non feulement repré- 
fente en effet tous les individus, mais 
même qui peut leur communiquer le- 
xiftence, prétendre que cette unité nu- 
mérique a de plus l'exercice actuel de 
la puiffance d’engendrer réellement une 
autre unité numérique à peu près fem 
blable à elle-même, conftituer par-là 
deux individus, deux côtés d’un triangle, 
qui ne peuvent avoir de lien & de 
perfection que par le troifième côté de 
ce-triangle, par un troifième individu 
‘qw'ils engendrent néceflairément, regar- 
der les nombres , les lignes géométri- 
‘ques , les abftractions métaphyfiques, 
comme des caufes efficientes, réelles 
& phyfiques , en faire dépendre la for- 
mation des élémens, la génération. des 
‘animaux & des plantes, & tous les phé- 
nomènes de la Nature, me paroît être 
le plus grand abus qu’on püt faire de Îa 
raifon, & le plus grand obftacie qu'on 
pôût mettre à l'avancement de nos con- 
_noiflances, D'ailleurs, quoi de plus faux 
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que de pareilles fuppofitions ! J’accor< 
érai, fi l’on veut, au divin Platon & 

au prefque divin Malebranche { car Pla- 


ton l’eût regardé comme fon fimulacre 


en philofophie } que la matière n’exifte 


pas réellement, que les objets extérieurs 
ne font que des effigies idéales de la 
faculté créatrice, que nous voyons tout 
en Dieu ; en peut-il, réfulter que nos 


idées foient du même ordre que celles ! 


du Créateur, qu’elles puifent en effet 


produire des exiftences ! ne fommes- ! 
nous pas dépendans de nos fenfations ! 
que les objets qui les caufent foient: 
réels ou non, que cette caufe de nos! 
 fenfations exifte au dehors ou au dedans 
de nous, que ce foit dans Dieu ou! 


dans la matière que nous voyons tout , 


que nous importe ! en fommes- nous | 
“moins fürs d’etre affectés toûjours de : 
la même façon par de certaines caufes, 
& toûjours d’une autre façon par d’au- : 
tres’ les rapports de nos fenfations n’ont- ! 
ils pas une fuite, un ordre d’exiftence , * 


& un fondement de relation néceffaire 
entr'eux ? c’eft donc cela qui doit conf- 
tituer les principes de nos connoiffances, 


k 
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ceft-là l'objet de notre philofophie, 
& tout ce qui ne fe rapporte point à 
cet objet fenfible, eft vain, inutile & 
faux dans l'application. La fuppofition 


d’une harmonie triangulaire peut - elle 


faire [a fubftance des élémens ? Ia forme 


du feu eft-elle , comme le dit Platon, 


un triangle aigu, & la lumière & la cha- 


eur des propriétés de ce triangle? lair 


&. Veau font-ils des triangles rectangles 
& équilatéraux! & Ia forme de l'élément 
terreftre eft-elle un carré, parce qu’étant 
le moins parfait des quatre élémens, ïl 


s'éloigne du triangle autant qu'il eft 
* poffible , fans cependant en perdre 
: Teffence ! Le père & la mère n’engen- 


drent-ils un enfant que pour terminer 
un triangle ! ces idées Platoniciennes, 
grandes au premier coup-d'œil, ont deux 
afpects bien différens ; dans la fpécula- 
tion elles femblent partir de principes 


* nobles & fublimes, dans lapplication 


elles ne peuvent arriver qu’à des confé- 
quences faufles & puériles. 

Eft-il bien difficile en eflet de voir 
que nos idées ne viennent que par les 
{ens, que les chofes que nous regardong 


x14  ÆHifloire Naturelle. 


comme réelles & comme exiftantes , {ont : 
celles dont nos fens nous ont toûjours 
rendu le même témoignage dans toutes 
les occafrons ; que celles que nous pre- 
‘nons pour certaines, font celles qui arri- 
vent & qui fe préfentent toûüjours de la 
même façon ; que cette façon dont elles 
fe préfentent ne dépend pas de nous, 
non plus que de la forme fous laquelle 
elles fe préfentent; que par conféquent 
nos idées, bien loin de pouvoir être les 
caufes des chofes , n’en font que les 
effets, & des effets très-particuliers, des 
effets d'autant moins femblables à a 
chofe particulière, que nous les généra- 
lifons davantage ; qu’enfin nos abftrac- 
tions mentales ne font que des êtres né- 
gatifs, qui n’exiftent, même intellectuel- 
lement, que par le retranchement que 
nous faifons des qualités fenfibles aux 
êtres réels ! | 
Dés-lors ne voit-on pas que les ab- 
ftractions ne peuvent jamais devenir des 
principes ni d’exiftence ni de connoif- 
fance réelles, qu’au contraire ces con- 
noiffances ne peuvent venir que des réful- 
tats de nos fenfations comparés,ordonnés, 
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.& füivis, que ces réfultats font ce qu'on 
“appelle lexpérience , fource unique de 
soute fcience réelle, que lemploi de 
tout autre principe eft un abus, & que 
tout édifice bâti fur des idées abftraites 
.eft un temple élevé à l'erreur ! | 
Le faux porte en philofophie une fi- 
ÿ HSE bien plus étendue qu’en mo- 
*rale. Dans la morale une chofe eft fauffe 
uniquement parce qu’elle n’eit pas de la 
façon dont on la repréfente, le faux mé- 
taphyfique confifte non feulement à 
“ être pas de la façon dont on le re- 
|préfente , mais même à ne pourvoir être 
“d’une façon quelconque; c’eft dans cette 
Lefpèce d'erreur du premier ordre que 
* font tombés les Platoniciens , les Scep- 
tiques & les Égoiftes, chacun felon les 
«objets qu'ils ont confidérés ; aufir leurs 
“faufles fuppofitions ont-elles obfcurci 
“la luinière naturelle de la vérité, offuf 
. qué la raïfon , & retardé l'avancement de 
h philofophic. 
« Le fecond principe employé par Pla- 
‘ton & par ka plufpart des fpéculatifs que 
je viens de citer, principe même adopté 


du vulgaire & de quelques Philofophes . 
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modernes : A les caufes finales : en 
pendant pour réduire ce principe à fa. 

jufte valeur , il ne faut qu’un moment: 

de réflexion ; dire qu’il y a de la lumière. 

parce que nous avons des yeux, qu'il y! 
a des fons parce que nous avons des. 
oreilles , ou dire que nous avons des! 
oreilles & des yeux parce qu’il y a de fa! 
lumière & des fons, n’eft-ce pas dire la. 
même chofe, ou pluftôt que dit-on! 
trouvera-t-on jamais rien par cette voie. 
d'explication! ne voit-t-on pas que ces! 
caufes finales ne font que des rapports! 
arbitraires & des abftraétions none 
lefquelles devroient encore. impofert 

moins que Îes abftraétions métaphyfi-\ 
ques’ car leur origine eft moins nobles 
& plus mal imaginée, & quoique Leib-\ 
nitz -les ait élevées au plus haut point. ; 
fous le nom de raifon fuffifante , & que 

Platon les ait repréfentées par le por} 
trait le plus flatteur fous le nom de la 

perfection, cela ne peut pas leur faire: 1 
perdre à nos yeux ce qu’elles ont de petit 1 
& de précaire : en connoït-on mieux fn « 
Nature & fes effets quand on fait que x 
rien ne fe fait fans une raifon luffilante, » | 
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bu que tout fe fait en vüe de a per- 
fection : Qu’eft- ce que la raifon fuff- 
fante! qu’eft-ce que la perfection ! ne 
font-ce pas des êtres moraux créés par 
des vües purement humaines? ne font-ce 
pas des rapports arbitraires que nous 
avons généralités ? fur quoi font-ils fon- 
dés ! fur des convenances morales , lef- 
quelles bien-loin de pouvoir rien pro- 
duire de phyfique & de réel, ne peu- 
vent qu'altérer la réalité & confondre les 
objets de nos fenfations, de nos per- 
ceptions & de nos connoiffances avec 
ceux de nos fentimens , de nos paflions 
& de nos volontés. 

"II y auroit beaucoup de chofes à dire 
für ce fujet, auffi-bien que fur celui des 
abftradtions métaphyfiques ; mais je ne 
prétends pas faire ici un traité de philo- 
fophie , & je reviens à la phyfique que 
les idées de Platon fur la génération uni- 
verfelle m’avoient fait oublier. Ariftote , 
auffi grand Philofophe que Platon, & 
bien meilleur Phyficien , au lieu de fe 
perdre comme lui dans la région des 
hypothèfes, s'appuie au contraire fur des 
æbfervations , raflemble des faits & parle 
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une langue plus intelligible ; [a matière: 
qui n’elt qu’une capacité de recevoir les | 


formes, prend dans la génération une 1 
forme femblable à celle des individus qui . 


Ra fourniflent, & à l'égard de la généra- 
tion particulière des animaux qui ont. 


des fexes, fon fentiment eft que le mâle 


fournit feul le principe prolifique, &. 
que fa femelle ne donne rien qu’on. 
puifle regarder comme tel. Voyez Arifl. 
de gerer, lib. 1, cap. 2 0, êr lib. 2, cap. 4. 
car quoiqu'il dife ailleurs, en parlant des ! 
animaux en général , que la femelle ré: 
pand une liqueur féminale au dedans de! 


_{oi-même, il paroît qu’il ne regarde pas! 
cette liqueur féminale comme un prin-" 


cipe prolifique , & cependant, felon lui, « 
la femelle fournit toute la matière nécef ” 
faire à a génération; cette matière eft le 
fang menftruel qui fert à Ia formation, | 


au développement & à la nourriture du ! 


fœtus , mais le principe efficient exifte 


feulement dans là liqueur féminale du 
mâle, laquelle n’agit pas comme matière, ! 


mais comme caufe. À verroès, Avicenne | 
& plufieurs autres Philofophes qui ont 


fuivi le fentiment d’Ariftote, ont cherché ! 


D SET TP 


“Des Animaux, "+ re) 


des raifons pour prouver que les femelles 
n’avoient point de liqueur prolifique; ils 
ont dit que comme les femelles avoient 
la liqueur menftruelle , & que cette li- 
queur étoit néceflaire & fufffante à Ia 
“génération , il ne paroît pas naturel de 
“eur en accorder une autre, & qu’on 
“pouvoit penfer que ce fang menftruel 
eft en effet la feule liqueur fournie par les 
femelles pour la génération, puifqu'’elle 
:commençoit à paroître dans le temps de 
Ma puberté, comme la liqueur féminale 
‘du mâle commence aufli à paroître dans 
“ce temps : d’ailleurs, difent-ils , f1 la .fe- 
5 a réellement une liqueur féminale 
prolifique , comme celle du mâle , 
pourquoi les femelles ne produifent- 
êlles pas d’'elles-mêmes & fans l'approche 
du mâle, puifqu’elles contiennent le prin- 
cipe prolifique , aufli-bien que la ma- 
tière néceffaire pour la nourriture & pour 
le développement de l'embryon ! certe 
dernière raifon me femble être la feule 
qui mérite quelqu’ attention. Le fang 
menftruel paroît être en effet néceflaire 
à l'accompliffement de la génération, 
c'eft-à-dire , à l'entretien, à la nourriture 
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& au développement du fœtus , mais if 
peut bien n’avoir aucune part à la pre- 
imiére formation qui doit fe faire par le 
mélange des deux liqueurs également 
prolifiques ; les femelles peuvent donc 


avoir, comme les mâles , une liqueur {é- 
minale prolifique pour la formation de. 
l'embryon, & elles auront de plus ce 
fang menftruel pour la nourriture & le : 
développement du fœtus, mais il eft vrai 


qu’on feroit aflez porté à imaginer que 


la femelle ayant en effet une liqueur {é- 
minale qui eff un extrait, comme nous . 
avons dit , de toutes les parties de fon. 
corps, &ayant de plus tous les moyens 
néceffaires pour le développement, elle 
devroit produire d’elle-même des fe-« 
melles fans communication avec le mâle ; w 
il faut même avouer que cette raifon mé- # 
taphyfique que donnent les Ariftotéli- « 
ciens pour prouver que les femelles 
n'ont point de liqueur prolifique , peut 
devenir l’objection la plus confidérablew 


qu'on puifle faire contre tous les fyftè- # 
mes de la génération, & en particulier « 
contre notre explication : voici cette. 


objection. 


Ÿ 
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7, Suppolons, me dira-t-on, comme vous 
croyez l'avoir prouvé, que ce foit le 
fuperfluides molécules organiques fem- 
blables à chaque partie du corps, qui ne 
pouvant plus être admis dans ces parties 
pour les développer , en eft renvoyé 
dans les tefticules & les véficules fémi- 
nales du mâle, pourquoi par les forces 
d’afflinité que vous avez fuppofées, ne 
forment-elles pas là de petits êtres orga- 
nilés. femblables en tout au mâle! & de 
, même pourquoi les molécules organi- 
ques renvoyées de toutes, les parties du 
«corps de la femelle dans les tefticules où 
dans fa matrice de la femelle, ne forment- 
elles pas aufli des corps. organifés fem- 
” bhbles ent tout à la femelle! & fi vous 
me répondez qu’il y a apparence que les 
liqueurs féminales. du male & de la fe- 
melle contiennent en effet chacune des 
cmbryons tout. formés, que a liqueur 
du mâle ne contient que des mâles ; que 
celle de-la femelle ne contient que des 
_ femelles, mais que tous cés petits êtres 
organiés périflent faute de développe 
ment , & qu'il n’y a que ceux qui fe for- 
mentiaétuellemént par le mélange ! des 
Tome IIL, 
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deux liqueurs féminales qui puiflent fe 
développer & venir au monde, wauz 
ra-t-On pas raifon de: vous démander 
pourquoi cette voie de génération ‘qui 
eft la plus compliquée, la 'plus difficile 
& là moins abondante en productions, 
eft celle que là Nauire a préférée & préz 
fère d’une manière fi marquée, que 
prefque tous les animaux fe multiplient 
par ce‘te voie de la communication du 
mâle avec la femelie? car à l'exception 
du puceron, du polype d'éau doute & 
des autres animaux qui peuvent fe müul- 
tiplier d'eux-mêmes où par la divifioi® 
& la féparation des pärties de leur corps, 


1 


tous les autres animaux ne peuvent pro2 | 


duire leur femblable que par la commu- ? 


nication de deux individus. "1" 

Je me contenterai de répondre à pré- 
fent que la chofe étant en cfftt telle 
qu'on vient de le dire, les animaux, 
pour là plus grande partie, ne {6 pro- 


duifant qu'au moyen du concours du 


mâle & de la femelle , l’objeétion de- 
vient une queftion de fait, à laquelle, 
comme:nous Favons dit dans le chaÿi 


ere IL, il n'y 4 d'autre folution à donner ! 
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que celle du fait même. Pourquoi les 
animaux fe produifentils par le con- 
cours des deux fexes! la réponfe eft, 
parce qu’ils fe produifent en effet ainfi: 
mais , infiflera-t-on, c’eft la voie de re- 
production la plus compliquée, même 
fuivant votre. explication. Je l'avoue, 
mais cette voie là plus compliquée pour 
nous eft apparemment la plus fimple 
pour la Nature, & fi, comme nous l’a 
vons remarqué, il faut regarder comme 
Le plus fimple dans Ia Nature ce qui ar: 
rive le plus fouvent, cette voie de gé- 
nération fera dès-lors la plus fimple, ce 
qui n'empêche pas que nous ne devions 
Ja juger comme Ix plus compofée, parce 
que nous ne la jugeons pas en elle-même, 
“mais feulement par rapport à nos idées 
& {uivant les connoiflances que nos fens 
&nos réflexions peuvent nous en donner. 
 Aurefte il eft aifé de voir que ce fen- 
timent particulier des Ariftotéliciens qui 
prétendoient que les femelles n’avoient 
aucune liqueur prolifique, ne peut pas 
fubfifter, fi l’on fait attention aux ref- 
femblances des enfans à la mère, des 
mulets à la femelle qui les produit, des 
Fïj 
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métis & des mulâtres qui tous prennent. 


autant & fouvent plus de la mère que du 
père ; {1 d’ailleurs on penfe que les or- 
ganes de la génération des femelles font; 
comme ceux des mäles, conformés de 
façon à préparer & recevoir la liqueur fé- 
minale, on {e perfuadera facilement que 
cette liqueur doit exifter, foit qu'elle 
rélide dans les vaifleaux fpermaiques, 


ou dans.les tefticules, ou dans les cornes. 


de la‘matrice, ou que ce. foit cette di- 
queur qui, lorfqu’on la provoque, fort 


à ‘ 
par les lacunes de Graaf, tant aux envi-. 
rons du col de fa matrice, qu'aux envi-. 


rons.de l’orifice externe de lurètre. 


: Mais il eft bon de développer ici plus | 
en détail les idées d’Ariftote au fujet de ! 


la génération dessanimaux, parce que ce 


grand Philofophe eft celui de: tous: les. 


Anciens qui a le plus écrit fur cette ma 


tire & qui l'a traitée le plus générale- 


ment. Il diftingue les animaux en trois | 


efpèces, les uns qui ont du fang; & qui, 


à, l'exception, dit-il,.de quelques-uns, : 
fe multiplient tous par Kk copulation: 
Jes autres qui n’ont point de (ang qui 
éisnt mâles & femelles en même temps 


_ 
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produifent d'eux-mêmes & fins copula= 
tion, & enfin ceux qui viennent de pour- 
riture & qui ne doivent pas leur origine 
à des parens de: même efpèce qu'eux. A 
mefure que j’expoférai ce que dit Ari 
tote, je prendrai la liberté de faire les 
remarques néceflaires, & la première fera 
qu'on ne doit point admettre cette divi= 
fion; car quoiqu’en effet toutes les ef2 
pèces d'animaux qui ont du fang foient 
compofées de mâles & de femelles, il 
n'eft peut-être pas également vrai que les 
animaux qui n'ont point de fang foient 
pour la plufpart en même temps mâles & 
femelles; car nous ne connoiffons guère 
que le limaçon für da terre, & les vers, 
qui foient dans ce'cas, & qui foient en 
eflet mâles & femelles, & nous ne pou- 
vons pas affurer que tous les coquillages 
aient les deux fexes à la fois, aufli-bien 
que tous les autres animaux qui n’ont 
point de fang , c’eft ce que l’on verra 


dans l’hifloire particulière: de ces ani- 
maux; & à l'égard de ceux qu'il dit pro- 


venir de la pourriture, comme il n’en 

fait pas l’énumération, il y auroit bien 

des exceptions à faire , car la plufpart des 
F ïj 
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efpèces que les Anciens croyoient en- 
gendrées par la pourriture , viennent ou 
d’un œuf où d’un ver, comme les obfer- 
vateurs modernes s’en font! affurés. 

Ii fait enfuite une feconde divifionides 
animaux, favoir, ceux qui ont la faculté 
de fe mouvoir progreflivement, comme 
de marcher , de voler, de nager, & ceux 
qui ne peuvent fe mouvoir progreflive- 
ment. Tous ces animaux qui femeuvent 
& qui ont du fang, ont des fexes, Imais 
ceux qui, comme les huîtres, font adhé- 
rens, ou qui ne fe.meuvent prefque pas, 
n'ont point de fexe, & font à cet égard 
comme les plantes, ce n’eit, dit-il, que 
par k grandeur ou par-quelqu’autre dif> 
férence qu’on les à diftingués en mâles 
&: femelles. J'avoue qu’on n’eft pas en+ 
core afluré que les coquillages aient des 
fexes ; il:y a dans l’efpèce des huîtres des 
individus féconds, & d’autres individus 
qui ne le font pas; les individus féconds 
fe diftinguent à cette:bordure déliéerqui 
environne le corps de l’huître, & on les 
appelle les mâles *. If nous manque fur 


* Voyez l’obfervation de M. Deflandes dans fon 
Traité de la Marine. Paris, 1747: “ 
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cela beaucoup d’obfervations qu'Ariftote 
pouvoit avoir,: mais dont il me paroît 
qu'il donne ici un réfultat trop général. 

. Mais fuivons. L4 mâle, felon Ariftote, 
renferme leprincipe du mouvement gé- 
nératif, ,&.la femelle contient le matériel 
de. a génération, Les organes qui:fer- 
vent à la.fonélion qui doit la précéder!, 
font différens , fuivant les différentes ef- 

èces d'animaux, les principaux font les 
tefticules. dans: je mâles, & la matrice 
dans. les. femelles: Les quadrupèdes, les 
oileaux &:les cétacées ont'des tefticules, 
les. poiflons & les {crpens.en font privés, 


. mais ils ont deux conduits propres à re= 


cevoir Ja feméncee. & à la préparer, & 
de même que ces parues efentielles font 


: doubles dans les mâles, les parties eflen- 


tielles: à da génération {ont aufis doubles 
dans:lés femelles ; ces:parties lervent dans 


les mâles à ‘arrêter le mouvement de la 


portion du: fang. qui doit former la fe- 
mence ; il le prouve. par l'exemple des 
oifeaux. dont les tefticules {e gonfler 
confidérablement dans la faifon-de leurs 
amours , 1& qui après. cette ‘faifon dimi= 
nuçnt fi foit qu’on a 1 peine à les trouver.i 

F ii | 
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Tous ‘les animaux  quadrüpèdes, 
comme les chevaux, les bœuf, &c.'qui 
font couverts de poil ,: & les poiflons 
cétacées, comme les dauphins & les ba- 
leines, font vivipares; mais les animaux! 
cartilagineux: & es vipères ne’ font! pas: 
vraiment vivipares,. parce qu'ils pro- 
duifent d’abord un œuf au dedans d'eux: 
mêmes , & ce n’eft qu'après s'être déve- 
loppés dans cet œuf que les petits for- 
tent vivans. Les animaux ovipares font 
de deux efpèces, ceux qui'produifent 
des œufs parfaits, comine les oifeaux, 
les lézards, les tortues, &c. les autres qui 
ne produifent que des œufs imparfaits’, 
comme les poiffons, dont les œufs s’aug- 
mentent & fe perfectionnent après qu’ils 
ont été répandus dans l’eau par la femelles 
& à l'exception des oifeaux , dans les au 
tres efpèces d'animaux ovipares , des fe 
melles font ordinairement plus grandes 
que les mâles, comme dans les poif= 
fons, Les [ézards, &c. à rte 

Après avoir expoté ces variétés géné- 
rales dans Îles animaux ; Ariftote com= 
mence à-entrer en matière, & il exa= 
mine d'abord le fentiment des anciens 
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Philofophes qui prétendoient que Ia 
femence, tant du mâle que de la fe- 
melle, provenoit de toutes les parties 
de leur corps, & il fe déclare contre 
ce fentinent, parce que, dit-il, quoi- 
que les enfans reflemblent aflez fou- 


vent à leurs pères & mères, ils reffem- 
lent aufii quelquefois à leurs 1yeux . 


& que d'ailleurs ils reflemblent à leur 
père & à Îeur mère par la voix, par 
les cheveux, par les ongles, par leur 
maintien & par leur manière de mar- 
cher: or. la femence, dit-il, ne peué 
pas veuir des cheveux, de la voix, des 


ongles ou d’une qualité extérieure, 


comme eft celle de marcher; donc les 
enfans ne reffémblent pas à leurs parens 
parce que la femence vient de toutes 
les parties de leur corps, mais par d'au- 


_tres raifons. Il me femble qu’il n’eft pas 


néceffaire d’avertir ici de quelle foibleffe 


font ces dernières raifons que donne 


Âriftote pour prouver que la femence 
ne vient pas de toutes les parties du 
corps : j’obferverai feulement qu'il m'a 
paru que ce grand homme cherchoit 
exprès les moyens de s'éloigner du fen— 

::,1, be détenu Mise à; mOttu 
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timent des Philofophes qui lavoient 
précédé; & je fuis perfuadé que qui- 
conque lira fon traité de la génération 
avec attention, reconnoftra que le deffein 
forimé de donner un fyftème nouveau 
& différent de celui des Anciens, l’o- 
blige à préférer toûjours, & dans tous 
les cas, les raifons les moins probables, 
& à éluder, autant qu'il peut, la force 
des-preuves, lorfqu’elles font contraires 
à fes principes généraux de philofophie; 
car les deux premiers livres femblent 
n'être faits que pour tâcher de détruire 
ce fentiment des Anciens, & on verra 
‘bien-tôt que celui qu'il veut y fubitituer, 
eft beaucoup moins fondé. 

Selon lui’la liqueur féminale du mâle 
eft un excrément du dernier aliment, 
c'eft-à-dire, du fang, &'les imenftrues 
font dans les femelles un excrément fan- 
guin, le feul qui ferve à fa génération: 
les femelles, dit-il, n’ont point d'autre 
liqueur prolifique, il n’y à donc point 
de mélange de celle du mâle avec celle 
de la femelle, & il prétend le prouver, 
parce qu'il y a des femmes qui conçoi- 
vent fans aucun plaifir; que ce n’eft pas 
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leplus grand nombre de femmes qui 
répandent de la liqueur à l'extérieur dans 

Ja copulation; qu’en général celles qui 
font brunes & qui ont l'air bommafie, 
ne répandent rien, dit-il, & cependant 
n'engendrent pas moins que celles qui 
font-blanches & dont l'air eft, plus fé- 

_minin, qui répandent beaucoup ; ainfr, 
conclut-il, la femme ne fournit Pien 
pour. Ja génération .que Îe fing ment- 
truel:. ce fang eft la matière de la gé- 
nération, ,& la liqueur {éminale. du 
mâle,n’y, contribue pas comme matière, 
mais comune forme; c’eft la caufe eff- 
ciente , c’eft le principe du mouvement, 
elle. eft à la génération çe que le fculp- 

“teur.eftau bloc de marbre; la liqueur 
duimäâle eft le fculpteur, le fang menf- 
truel le marbre, & le fœtus eft la figure. 
Aucune; partie de la {emence du inâle 
ne, peut donc fervir comme matière , à 
da génération, mais {eulement comme 
caufe motrice, qui communique 16 MOU- 

IVement aux menftrues qui font la feule 

matière ; ces 1nenfirues reçoivent de la 
 femence.du mâle une efpèce d’ame qui 
donne. la vie, cette ame n'eft ni m4 

sh; lets 
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téfielle ni immatérielle: elle n'eft pas 
immatériélle, parce qu'elle ne pourroit 
agir fur la matière, elle n’eft pas ma- 
térielle, parce qu’elle ne peut pas en- 
trér One imatière dans Îa génération, 
dont toute là matière font les menftrues ; 
c'eft, dit notre Philofophe, un efptit 
dont la fubftance eft femblable à celle 
deT'élément des étoiles. Le cœur eft 
le premier ouvrage de cette ame, il 
contient en Îui-mêine le principe de fon 
accroiflement , & il a là puiflance d'art 
ranger Îes autres membres, les menftrues 
contiennent en puiffance toutes les parz 
tics du fœtus ; lame ou l’efprit de fa 
femence du mâle commence à réduire à 
l'acte, à l'effet, le cœur, & lui commu 
nique le pouvoir de réduireauff;:là 
l'acte ou à l'effet les autres vifcères, :& 
de réalifer ainfr facceffivement toutes 
1es parties de l'animal, Tout cela pa- 
roît fort chair à notre Philofophe, il lui 
refte feulement un doute, c’eft de fivoir 
file cœur eft réalifé avant le fans: qu’il 
contient, ou fi Je {ing qui fait: mous. 
voir le cœur eft réalifé Je Preinierÿ & 
il avoit en effet raifon de douter "car 


_ 
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quoiqu'il ait adopté le fentiment que 
c'eft le cœur qi exifte le premier, 
Harvey a depuis prétendu par des rai- 
fons de Ia même efpèce que celles que 
nous venons de donner d’après Ariftote, 
que ce n'étoit pas le cœur, mais le fing 
qui le premier fe réalifoit. 

Voilà quel eft le fyflème que ce grand 
Philofophe nous a donné fur la géné- 
ration. Je laifle à imaginer fi celui des 
Anciens qu'il rejette, & contrée lequel 
il s'élève à tout moment, pouvoit être 
plus obicur, ou même, ff lon veut, 
plus abfurde que celui-ci: cependant ce 
même fyftème que je viens d’expofer 
fidèlement, à été füuivi par la plus grande 
partie des ( Savans , & on verra tout à 
Pheure que’ Harvey ; non feulemént. 
avoit-adopté les idées d’Ariftote, mais 
même qu'il y en a encore ajoûté de 
nouvelles, & dans le même genre, lorf- 
qu'il a voulx expliquer le ‘myftère de 
là génération; comme cé fyftème fait 
corps avec le refte de KR philofophie 
d’Ariftote; où la forme & la matière 
font les grands principes, où les 1mes 
végétatives &' fenfitives font les êtres 
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actifs de la Nature, où les caufes finales 
font des objets réeis, je. ne fuis point 
étonné qu'il ait été reçû par tous les 
Auteurs fcholaftiques ; mais il eft fur 
prenant qu'un Médecin & un bon_ob- 
{ervateur, tel qu’étoit. Harvey, ait fuivi 
le torrent, tandis que dans le. même 
temps tous les Médecins fuivoient Île 
fentiment d'Hippocrate & de Galien, 

due nous expoferons dans la fuite. : : 
Au relte il ne faut pas prendre une 
idée defavantageufe d’Ariftote par l'ex 
pofition que nous venons de: faire, de 
fon .fyftème fur -la génération, c'eft 
comme fi l’on vouloit juger Defcartes 
par fon traité de l’hornme ; les. expli- 
cations que ces deux Philofophes don: 
nent. de la formation du fœtus, ne, font 
pas des théories ôu: des fyftèmes au 
fujet de fa génération feule ice ne font 
pas des recherches. particulières! qu'ils 
ont faites {ur cet objet ; ce. font pluftôt 
des conféquences qu'ils ont. voulu tirer 
chacun de leurs principes philofophi- 
ques. Ariftote: admettoit comme Platon, 
les caufes finales & ces ces.caufes 
efficientes. (ont les ames. fenluives. & 


Des Animaux. 135 
Végétatives, lefquelles donnent la forme 
à la matière qui d'elle-même n’eft qu'une 
capacité de recevoir les formes, & 
comme dans la génération la femelle 
donne la” matière la plus abondante, 
qui eft celle des menftrues, & que d'ail- 
leurs il répugnoit à fon fyflème des 
caufes finales, que ce qui peut fe faire 
par un feul foit opéré par plufieurs, 
il à voulu que la femelle contint feule 
la matière néceffaire à la généraion; & 
énfuite, comme un autre de fes prin- 
cipes étoit que la matière d’elle-même 
eft informe, & que la forme eft un être 
 diflinét & féparé de la matière, il a dit 
que le mâle fournifloit la forme, & que 
par conféquent il ne fournifloit rien de 
matériel. 

Defcartes au contraire, qui n’admct- 
toit en philofophie qu'un petit nombre 
de principes méchaniques, a cherché à 
expliquer la formation du fœtus par ces 
mêmes principes, &'il a cru pouvoir 
comprendre & faire entendre aux autres 
comment par les feules loix du mou- 
Yement il pouvoit fe faire un être vi- 
vant & organifé; il différoit, comme 
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Von voit, d’Ariftote dans les principes 
qu’il employoit, mais tous deux au lieu 
de chercher à expliquer la chofe en elle- 
même , au lieu de lexaminer fans pré- 
vention & fans préjugés, ne l'ont au 
contraire conjidérée que dans le point 
. de vüûe relatif à Jeur fyftème de philo= 
fophie & aux principes généraux qu'ils 
avoient établis, felquels ne pouvoient 
pas avoir une heureufe application à 
‘ Pobjet préfent de à généruion, parce 
qu’elle dépend en effet, comme nous 
Pavons fait voir, de principes tout diffé- 
rens. Je ne dois pas oublier de dire que 
Defcartes différoit encore d’Ariftote, 
en ce qu'il admet le mélange des li- 
queurs féminales des deux fexes, qu'il 


croit que le male & Ia femelle #four- 


niffent tous deux quelque chofe de ma- 
tériel pour la génération, & que c’eft 
par à fermentation occafionnée par le 
mélange de ces deux liqueurs féminales, 
-que fe fait la formation du fœtus. 

JF paroît que {1 Ariftote eût voulu 
oublier fon fyftème général de philo- 
fophie, pour railonner fiw la généra- 
don comme fur un phénomène parti: 
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culier &indépendant de fon fyftème, 
jb'auroit été capable de nous donner 
tout. ce qu'on pouvoit efpérer de meil- 
leur fur cette, matière; car il ne faut 
“que lire fon traité pour reconnoître qu’il 
s'ignoroit aucun des faits anatomiques L 
aucune: obfervation ; & qu’il avoit des 
‘connoiffances très < approfondies fur 
oies les: parties accefloires à ce fujet, 
&: d’ailleurs un génie élevé tel qu’il le 
faut pour raffembier avantageufemént les 
obfervations & généralifer les faits. 

- Hippocrate qui vivoit fous Perdicas, 
ceft-à-dire, environ cinquante ou foi- 
xante ans avant ÀAriftote, a établi une 
opinion qui a été adoptée par Galien, 
& fuivie en tout ou en partie par le 
plusogrand nombre des Médecins juf- 
que dns les derniers fiècles, fon fen- 
timent étoit que le mâle & I femelle 
avoient chacun une liqueur prolifique. 
Hippocrate vouloit même de plus que 
dans chaque fexe il y eût deux liqueurs 
féminales ; lune plus forte & plus active, 
autre plusfoible & moins active. Voyez 
Hippocrates, lib. de Genitura, p. 129, 
- £r lib, des Diæta, p. 1 9 8: Lugd. Bat, 
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1665; tom: 1. La! plus forte’ liqueur 


féminiale cu: mâle, mêlée ‘avec: {a plus 
forte liqueur téiminale den femelle, 
produit un enfant anâle, &la plus foi- 
ble: liqueur: féminxe du: mâle, mêlée 
avec ia plus foible liqueur-1éminale de 
1; femelle, produit: une femelle; à de 
forte que le mâle & la femelle:con- 
tiennent chacun, felon lui, une femence 
mâle & une femence femelle: 41 appuie 
cette hypothèle fur le fait fuivant;r fa 
voir, que plufieurs femmes qui d'umprez 

mier-rmdri n’ont produit que des filles, 
d'un fecond ont produit des garçons, 
& que ces mêmes ‘hommes dont des 
-Premiéres femmes n’avoient produit que 
des filles, ayant pris d’autres femmes, 
ont engendré des garçons: Ibnie-paroît 
que quand, même ce: fait Neroit: bien 
conflaté, il ne feroit pasnéceffüiresz pour 
en rendre raifon, de: donner aw-mâle 
& à la femeile-deux efpèces de-iiqueur 
féminale, l’une mâle &: l'autre femelles 
car on peut concevoir ‘aifément: que 
les femmes qui de ‘leur premier. mari 
n'ont produit que des filles, &avéc 
d'autres hommes:ont produit des: gu+ 
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cons, étoient feulement telles qu'elles 
fournifloient plus de parties propres à 
la génération avec leur premier mari 
qu'avec le fecond , ou que le fecond 
inari étoit tel qu'il fournifloit plus/de 
parties propres à la génération avec la 
feconde femme qu'avec la première; 
car lorfque dans linftant de la forma. 
tion du fœtus les molécules organiques 
du‘mâle font plus abondantes que celles 
de’ la femelle, il en réfulte un mâle, 
| &lorfque ce font les molécules orga- 
niques de la femelle qui abondent le 
plus; ‘il en réfulte une femelle, & il 
n’eft point étonnant qu'avec de certaines 
femmes un homme ait du delavantage 
à cet égard, tandis qu'il aura de ka fupé- 
rioté avec d’autres femmes. | 
Ce grand Médecin prétend que la 
femence du mâle eft une fécrétion des 
parties les plus fortes & les plus effen- 
telles de tout ce qu'il y à d'humide 
dans le corps humain, il explique même 
d’une manière affez faisfaifante com- 
ment fé fait cette fécrétion : Vene © 
nervi, dit-il, ab omni corpore in puden- 
dim vergunt, quibus dum aliquantulus 
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teruntur 7 calefeunt ac implentur, velut 
Pruritus incidit, ex hoc toti Corpori vo= 
duptas ac caliditas accidit; quim vend 
pudendum teritur 7 homo movetur,-humi- 
dum in corpore calefcit ac; diffinditur | er. 
& motu conguaffatur ac fpumeftit, quem= 
admodum ali humôres omnes conquaffati 
Jpumefcunt. Te 
Jic autem in homine ab humido foumef= 
cente id quod robufliffimum efl ac pinguifz 
Jinum fecernitur, à ad medullam fpina- 
dem venit ; tendünt enim in hanc ex. omni 
corpore viæ, 7 diffundunt ex cerebro in 
lunbos ac. in totum corpus ér in medul- 
lam, € ex ipfa medulla procedunt vie, ut 
© ad ipfam :humidumeperferatur. &r’ ex | 
ipfa fecedat ;; pofiquam autem ad hanc me= 
dullam  genituxa, pervenerit , procedit ad 
rênes , hacvenim viä téendit Per: venas ,\€T 
‘4 renes_fuerint exulcerati, aliquando etiam 
Janguis defertur : à renibus autem tranfit 
per medios tefles in pudendum , procedit | 
aulem non quà urina, verim alia ipf via 
et illi contigua, er c. Voyez la Traduc- 
tion de Fœfius., tome I, page 129% 
Les Anatomiftes trouveront fans doute 
qu'Hippocrate s'égare dans cette route, 


Des Animaux. 141 
qu'il trace à la liqueur féminale, mais 
cela ne fait rien à fon fentiment qui 
eft que Î1 femence vient de toutes Îles 
parties du corps, & qu'il en vient en 
particulier beaucoup delai tête, parce 
que, dit-il, ceux auxquels on à coupé 
les veines auprès des oreilles, ne pro- 
duifent plus œu’une femence foible & 
aflez fouvent inféconde. La femme à 
aufli une liqueur féminale qu’elle ré- 
pand, tantôt en dedans & dans linté- 
‘rieur de fa matrice, tantôt en dehors 
& à l'extérieur, lorfque Porifice interne 
de à matrice s’ouvre plus qu’il ne faut. 
La femence du mäle entre dans la ma- 
_trice: où elle fe mêle avec celle de la 
femelle, & comme lun & l’autre ont 
chacun deux efpèces de femences, l’une 
forte & V’anre foible, fi tous deux ont 
fourni leur femence forte , il en réfulte 
un mâle, f'äu contraire ils n’ont donné 
‘tous deux que leur femence foible, il 

n'en réfulte qu’une femelle ; & fr dans 
Je mélange il y a plus de paries de Ia. 
liqueur du père que de celle de la liqueur - 
de la mère, l'enfant reflemblera plus su 
- père qu'à la mère, & au contraire on 
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pouvoit lui demander qu’eft-ce qui ar- 
rive lorfque lun fournit fa femence 
foible & l’autre fa femence forte! je ne 
vois pas ce qu’il pourroit répondre, & 
cela feul fuffit pour faire rejeter cette 
opinion de l'exiftence de deux femences 
dans chaque fexe. | 
Voici comment fe fait, felon lui, Ia 
formation du fœtus: les liqueurs fémi- 
nales fe mêlent d’abord dans la matrice, 
elles s’y épaifliffent par la chaleur du 
corps de la mère, le mélange reçoit & : 
tire l’efprit de la chaleur, & lorfqu'il 
en eft tout rempli, lefprit trop chaud 
fort au dehors, mais par la refpiration de 
la mère il arrive un efprit froid, & al- 
ternativement il entre un: efprit froid 
& il fort un efprit chaud dans le mélan- 
ge, ce qui lui donne fa vie &fait naître 
une pellicule à la furface du inélange 
qui prend une forme ronde, parce que 
les efprits agiffant du milieu comme 
‘centre, étendent également de tous côtés 
le volume de cette matière. J'ai vû, 
dit ce grand Médecin, un fœtus de fix 
jours, c’étoit une bulle de liqueur enve- 
Æoppée d’une pellicule, la liqueur étoit : 
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rougeûtre & la pellicule étoit femée de 
Vafteaux , les uns fangrins , les autres 
blancs ; au anilieu de iquellé étoit üne 
petite éminence que jai cru être Îles 
väiffeaux ombilicaux par où le fœtus 
reçoit Pefprit de la refpiration de fa 
mère, & la nourriture : peu à peu il fe 
forme une autre enveloppe de la même 
façon que la première pellicule  s’eft 
formée. Le fang menftruel qui cft fup- 
primé, fournit abondamment à là nour- 
riture, & ce fang fourni par la mère 
au fœtus, fe coagule par degrés & dé- 
Yient chair; cétte chair s'articule à me- 
fure qu’elle croît, & c’eft Fefprit qui 
donne cette forme à In chair. Chaque 
Chofe va'prendre fa place, les parties fo- 
lides vorit aux parties folides, celles qui 
font humides vont aux parties humides, 

chaque éhofe cherche celle qui lui eft 
femblble $& le fœtus eft enfin entière- 
ment formé par ces caufes & ces moyens. 

Ce fyftème eft moins obfcur & plus 
nifonoable que celui d’Ariftote, parce 
qu'Hippocrate cherche à expliquer la 
chole particulière par des raïfons parti- 
‘culières, & qu’il n’emprunte de la phi- 
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dofophie de fon temps qu’un feul print 
cipe général, favoir, que le chaud & le 
froid produifent des efprits, & que:ces… 
efprits ont, Ja puiflance d'ordonner, & 
d’arranger la matière; il atvû Ja généra- 
tion plus en Médecin qu'en Philofophe; 
Ariftote l’a expliquée pluftôt en Méta- 
phyficien qu'en Naturalifte, c’eft ce qui 
fait. que les défauts. du fylième, d'Hips 
pocrate font particuliers & moins appa+ 
rens,. au lieu que ceux du fyflème d’A- 
riftote-font des erreurs générales & évi- 
dentes. 

Ces deux grands hommes onteu chacun: 
Jeurs fectateurs; prefque. tous les, Philo 
fophes fcholaftiques en adoptant la phi- 
Jotophie d’Ariftote, ont.aufii.reçû fon. 
{yflème fur la génération; prefque tousles: 
Médecins ont füivi le fentiment d’ Hip- 
pocrate, & il s'eft paflé dix-fept ou dix. 
huit fiècles fans qu'il ait sien paru de” 
nouveau. fur ce fujet.. Enfin au renou- 
vellement des Sciences, quelques Anato- 
miftes tournèrent leurs vâes fur a géné- 
ration, & Fabrice d’Aquapendente fut le” 
premier qui s'avifa de. faire des expé-" 
riences & des obigrvations fuivies fur Ja 

fécondations 
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fécondation & le développement des 
œufs de poule, voici en fubflance le ré- 
fultat de fes obfervations. 

Il diflingue deux parties dans Ia ma- 
ice de la poule, l’une fupérieure & 
Vautre inférieure, & il appelle la partie 
fupérieure l'ovaire; ce n’eft proprement 
qu'un affemblage d’un très-grand nom- 
bre de petits jaunes d'œufs de figure 
ronde, dont la grandeur varie depuis 
la groffeur d’un grain de moutarde juf- 
qu'a celle d’une grofle noix ou d’une 
neffle; ces petits jaunes font attachés les 
“uns aux autres, ils forment un corps 
qui reflemble aflez bien à une grappe 
de raifin, ils tiennent à un pédicule com- 
_mun comme les grains tiennent à Ja 
grappe. Les plus petits de ces œufs font 
blancs, & ils prennent de la couleur à 
mefure qu'ils groffiflent. 

Ayant examiné ces jaunes d’œufs 
après la communication du coq avec 
la poule, il n’a pas aperçu de diffé- 
rence fenfble, il n’a vùü de femence du 
_ mâle dans aucune partie de ces œufs, il 
croit que tous les œufs, & l'ovaire lui- 
même , deviennent féconds par une 
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émanation fpiritueufe qui (ort de 1 fe- 
mence du mâle, & il dit’que c’eft afin 
que çet efprit” fécondant fe /conférve 
mieux, que la Nature à placé à l'orifice 
externe de la vulve des oifeaux une ef- 
pèce de voile ou de membrane qui per- 
met, comme une valvule, l'entrée de 


cet efprit féminal dans les efpèces d’ot-. 


feaux, comme Îes poules, où il n’y a 
point d’intromiflion, & celle du mem- 
bre génital dans les “elpèces où il ya 
intromiflion , mais en même temps cette 
valvule qui ne peut pas s'ouvrir de 


dedans en dehors, empêche que cette 


liqueur & lefprit qu'elle contient ne 
puiffent reflortir ou s’évaporer. 


Lorfque œuf s'eft détaché du pédi- : 


cule commun, il defcend peu à peu par 
un conduit tortueux dans la partie in- 
férieure de [a matrice; ce conduit eft 
rempli d’une liqueur aflez femblable à 

celle du blanc d'œuf, & c'eft auffi dans 


cette partie que les ur cé teR one | 


à s’envelopper de cette liqueur blanche, « 


de la membrane qui la contient, des deux 


cordons / chalazæ) qui traverfent le blanc « 


& fe joignent au jaune, & même de la 
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coquille qui fe forme Ja dernière en fort 
peu detemps, & feulement avant la ponte. 
Ces cordons, felon notre Auteur, font 
la partie de l'œuf qui eft fécondée par 
Vefprit féminal du mâle, & c’eft-là où le 
fœtus commence à fe corporifier ; l'œuf 
eft non feulement la vraie matrice, c’eft- 
à-dire, le dieu de la formation du pou- 
let, mais c’eft de l'œuf que dépend aufii 
toute la génération; l'œuf la produit 
comme agent, il y fournit comme ma- 
tière, comme organe & comme inftrue 
ment ; la matière des cordons eft 11 fub- 
ftance de Ia formation, le blanc & le 
jaune font la nourriture, & l'efprit fé- 
minal du mâle.eft Ia caufe efficiente, Cet 
efprit communique à la matière des cor- 
dons, d’abord une faculté altératrice , en- 
fuite une qualité formatrice, & enfin une 
qualité augmentatrice, &c. | 

Les obfervations de Fabrice d’Aqua- 
pendente ne l'ont pas conduit, comme 
l'on voit, à une explication bien claire 
de la génération. Dans le même temps 
à peu près que cet Anatomifte s’occu- 
poit à ces recherches, c’eft-à-dire, vers 
le milieu & la fin du feizième fiècle , le 
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fauneux Aldrovande / Voyez fon Ornitho: 
logie ) faifoit auffr des obfervations fur 
les œufs; mais, comme dit fort bien 
Harvey, page 47 , il paroît avoir fuivi 
Fautorité d’Ariftote beaucoup plus que 
l'expérience; les defcriptions qu’il donne 
du poulet dans l’œuf, ne font point 
exactes. Volcher Coiter, l’un de fes dif 
ciples, réuffit mieux que fon imañtre , & 
Parifanus, Médecin de Venile, ayant tra- 
vaillé auffi fur la même matière, ils ont 
donné chacun une defcription du poulet 
dans l'œuf, que Harvey prétère à:1outes 
les autres. 

Ce fameux Anatomifte auquel on dt 
redevable d’avoir mis hors de doute Îa 
queftion de la circulation du fang que 
-quelques Obfervateurs avoient à ts, vérité 
foupçonnée auparavant & méme annon- 
cée, a fait un traité fort étendu fur la 
génération. Îl vivoit au commencement 
& vers le milieu du dernier fiècle, & 
il étoit Médecin du Roï d'Angleterre 
‘Charles EL. Coinme il fut obligé de iuivre 
ce Prince malheureux dans le temps de 


fa difgrace, il perdit avec fes meubles & 


fes autres ins ce qu'il avoit fait fur la 
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génération des Infectes; & il paroït qu’il 
compoña de imémoire ce qu'il nous a 
laifé fur la génération des oifeaux & des 
quadrupèdes. Je vais rendre compte de 
{es obiervations, de fes expériences & de 
fon fyftème. 

Harvey prétend que l’homme & tous 
les animaux viennent d’un œuf, que le 
premier produit de Ja conception dans 
les vivipares eft une efpèce d'œuf, & que 
la feule différence qu’il y ait entre les vi- 
vipares & les ovipares , c’eft que les fœtus 
des premiers prennent leur origine, ac- 
quièrent leur accroifiement, & arrivent 
à leur développement entier dans la ma- 
trice, au lieu que les fœtus des ovipares 
prennent à la vérité leur première ori- 
gine dans le corps de la mère, où ils ne 
font encore, qu'œufs, & que ce n’eft 
qu'après être fortis du corps de la mère, 
&.au dehors, qu'ils deviennent réelle- 
ment des nes &. il faut remarquer, 
ditil, que dans les animaux ovipares, 
les uns. gardent leurs œufs au dedans 
- d'eux-mêmes, jufqu'à ce qu'ils foient 
parfaits, comme les oifeaux, les ferpens 


&les quadrupèdes ovipares; les autres 
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répandent ces œufs avant qu’ils foient 
parfaits, comme les poiflons à écailles, 
les cruftacées, les teftacées, & les poif- 
fons mous; les œufs que ces animaux 
repandent au dehors; ne font que les 
principes des véritables œufs, ils acquiè- 
rent du volume & de 1x fubftance, des 
membranes & du blanc ; en'attirant à eux 
la matière qui les environne, & ils da 
tournent en nourriture: il ‘en eft' de 
même, ajoûte-t-il, des'infectes, par exem: 
ple, Ués éhéhfites, lefquelles , felon Jui, 
ne font que des œufs impatfaits qui cher+ 
chent leur nourriture ; & qui au bout 
d’un certain temps arrivent à l'état de 
chryfalide, qui eft un œuf parfait ; &il 
ÿ a encore une autre différence dans Les 
ovipares, c’eft que les poules &esratz 
tres oifeaux ont des œufs de différente 
groffeur, au lieu que les poiflonsy les 
grenouilles, &c. qui les répandent avant 
qu'ils foient parfaits ; les ont tous dela 
même groficur. Seulement il 'obferve 
que dans les pigeons qui ne*pondent 
que deux œufs, tous Îles petits œufs qui 
reftent dans Povaire font de la même 
grandeur, & qu'il n’y a que les deux qui 
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doivent fortir qui foient beaucoup plus 
gros. que les autres, au lieu que dans 
les poules il y en a de toute groffeur, 
depuis -le plus petit atome prefque in- 
vilible. jufqu'a la groffeur, d’une neffle. 
IL. obferve auffi que. dans les, poiffons 
cartilagineux , comme la raie, il n'y a 
que deux œufs qui grofliflent & müû- 
riflent..en même temps, ils defcendent 
des deux cornes de la matrice, & ceux 
qui reftent, dans Povaire font, comme 
dans les. poules, de différente groffeur : 
ih,dit en avoir vü plus de cent dans 
J'ovaire d’une raie. 

. TH fait enfuiie lexpoftion anatomique 
des parties de la génération de la poule, 
il .Obferve que dans tous les oifeaux 
da fituation..de l'orifice de l’anus & de 
Ja-vulve eft contraire à la fituation de 
ces parties dans les autres animaux; les 
oifeaux. ont en effet l'anus en devant, 
& la vulvçe «en arrière *; & à l'égard de 
celles du çoq, il prétend que cet animal 
n’a point;de verge, quoique les oies & 
des canards en aient de fort apparentes, 
J'autruche fur-tout en a une de la grofleur 
 * La plufpart de tous ces faits font tirés d’A riflote. 
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d'une Tangue de cerf ou de celle d'un 
petit bœuf: il dit donc qu'il n’y à point 
d'intromiffion, mais feulement un frm- 
ple attouchement, un frottement exté- 
rieur des parties du coq & de l1 poule, 
& il croit que dans tous les petits oifeaux 
ui, comme Îes moineaux, ne fe joi- 
gnent que pour quelques momens, il 
n'y à point d'intromiflion ni de vraie 
copulation. Er 24h 
Les poules produifent des œufs fans 
coq, mais en plus petit nombre, &ces 
œufs, quoique parfaits, font inféconds : 
if ne croit pas, comme c’eft le fentiment 
des gens de la campagne, qu'en deux ou 
trois jours d'habitude avec le coq; la 
poule foit fécondée au point que tous 
les œufs qu’elle doit produire pendant 
toute l'année, foient tous féconds , feu- 
lement il dit avoir fait cette expérience 
fur une poule féparée du coq depuis 
Vingt jours, dont l'œuf fe trouva fé- 
cond, comme ceux qu’elle avoit pon- 
dus auparavant. Tant que l'œuf eft atta- 
ché à {on pédicule, c'eft-à- dire, à fa 
grappe commune, il tire fa nourriture 
par les vailleaux de ce pédicule commun; 


Des Animaux. 153 
mais dès qu’il s’en détache, if Ja tire par 
intuflufception de la liqueur blanche 
qui remplit les conduits dans lefquels 
il defcend, & tout, jufqu’à la miel 
fe forme par ce moyen. 

2 Les «eux cordons /chalayæ) qu’A- 
quapendente regardoit comme le germe 
ou la partie produite par la femence du 
mâle, fe trouvent aufii-bien dans les 
œufs inféconds que la poule produit 
fans communication avec le coq, que 
dans les œufs féconds, & Harvey re- 

marque très-bien que ces parties de l'œuf 
ne viennent pas du male, & qu’elles ne 
font pas celles qui font fétondées: ! La 
partie de l'œuf qui eft fécondée eft très- 
petite, c'eft un petit cercle blanc qui 
eft fur Jacmembrane du jaune , qui y 
“forme une petite tache femblable à une 
cicatrice de a grandeur d’une lentille 
environ; c’eft dans ce petit endroit que 
fe fai la fécondation, c’eft-là où le poulet 
doit naître & croître, toutes les autres 
parties de l'œuf rie font faites que pour 
celle-ci. Harvey remarque aufli qué cette 
cicatricule fe trouve dans tous les œufs 
féconds ou inféconds, & il di à que ceux 

V 
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qui veulent qu'elle foit. produite par Ia 
femence du mâle, {e trompent; elle eft 
de. [a même grandeur & dela même 
forme dans les œufs frais & dans ceux 
qu'on à gardés long - temps; mais dès 
qu'on veut les faire éclorre & que l'œuf 
reçoit un degré de chaleur convenable, 
foit par la poule qui le couve, foit par 
le moyen du fumier ou d’un four, on 
voit bien -tôt cette petite:tachei s’'aug- 
menter & fe dilater à peu près comme:fa 
prunelle de l'œil : voilà le premier chan- 
gement qui arrive au bout de quelques 
heures de chaleur ou d’incubation.  : 
Lorfque l'œuf a été échauffé pendant 


vingt-quatre heures ; le jaune qui aupa+ 


ravant étoit au centre du blanc, monte 
vers k. cavité qui eft au gros bout de 


Pœuf; la chaleur faifant évaporer à tra: - 


vers la coquille la partie la plus liquide 
du blanc, cette cavité du gros bout de- 
vient plus grande, & la partie la plus pez 
fante du blanc tombe dans ln cavité du 
petit bout de l'œuf; Ja cicatricule ou la 
tache’qui eft au milieu de la tunique 
du jaune, s'élève avec le jaune & s’ap- 


plique à la membrane de là cavité du 
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gros bout, cette tache eft alors de Ia 
grandeur d’un petit pois ;:& on:y diftin- 
gue un point blanc dans le milieu, & 
plufieurs. cercles concentriques dont ce 

point paroît être le centre. | 
Au bout de deux jours ces cercles font 
plus vifibles & plus grands, & la tache 
paroît divifée concentriquement par ces 
cerclesen deux, & quelquefois en trois 
parties des différentes, couleurs ; il:y:a 
aufli un peu de protubérance à lexté- 
rieur , & elle a à peu près la figure d’un 
petit œil dans à pupille duquel il y au- 
_oit un point blanc ou une petite cata- 
rate. Entre ces cercles eft contenue par 
une membrane très-délicate une liquetr 
plis claire que le:cryftal qui paroit être 
mne partie dépurée du blanc de l'œuf , la 
tache qui eft devenue une bulle, paroït 
alors commé fi elle étoit placée plus dans 
Je blanc que dans la membrane du jaune. 
Pendant le troifième jour cette liqueur 
tranfparente & cryftalline augmente à 
l'intérieur , aufli-bien que la petite mem- 
: brane qui l’environne. Le quatrième jour 
on voit à la circonférence de la bulle une 
petite ligne de fang couleur de A a dE 
VJ 


. 
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& à peu de diftance du centrede Ia bulle 
On aperçoit un point, aufli couleur de 
fang, qui bat; il paroît comme une 
petite étincelle à chaque diaftole , & dif: 
paroït à chaque fyftole, de ce point ani- 
mé partent deux petits vaifleaux fan 
guins qui vont aboutir à la membrane 
qui.enveloppe h liqueur cryftalline , ces 
petits vaiffeaux jettent des rameaux dans 


<ette liqueur, &-ces petits rameaux fan- 


guins partent tous du même endroit, à 
peu près comme les racines d’un arbre 
partent du tronc; c’eft dans l'angle que 
ces racines forment avec le tronc & dans 
le milieu de la liqueur qu'eft le point 


ablhné. 


+: Vers la fin du quatrième jour ou au 
commencement du cinquième, le point 
animé eft déjà auginenté de façon qu'il 
paroït être devenu une petite véficule 
remplie de fang, & il pouffe & tire al: 
ternativement ce fang, & dès le même 
jour on voit très-diftinétement cette vé- 
ficule fe partager en deux parties-qui 
forinent comme deux véficules, If 
quelles alternativement pouffent chacune 
Je lang & fe dilatent, & de même alterna- 


Des Animaux. 157 


tivement elles repouflent le fans & fe 
contratent ; on voit alors autour du 
vaifleau finguin , le plus court des deux 
dont nous avons parlé, une efpèce de 
nuage qui, quoique tranfparent, rend 
‘plus obfcure la vûe de ce vaifleau; 
‘d'heure en heure ce nuage s’épaiflit, 
s'attache à fa racine du vaifleau fanguin, 
& paroït comme un petit globe qui 
pend de ce vaifleau ; ce petit globe s'a- 
Jonge & paroît partagé en trois parties, 
June ‘eft orbicuülaire & plus grande que 
des deux autres, & on y voit paroître 
lébauche des yeux & de la tête entière, 
_ & dans le refte de ce globe alongé on 
voit au bout du cinquième jour P ‘cbau- 
che des vertèbres. 
: Le fixième jour les trois bulles de la 
tête paroïffent plus clairement, on voit 
les tuniques des yeux, & en même temps 
les cuifies & les aîles, & enfuite le foie, 
les poumons, le bec: le fœtus com- 
mence à fe mouvoir & à étendre la tête, 
quoiqu'il n'ait encore que les vifcères 
intérieurs, car le thorax, l’abdomen & 
toutes les parties extériéures du devant 
du corps lui manquent, à la fin de ce 
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jour, ou au commencement du feptième, 
on voit paroïre les doigts des pieds, le 
fœtus ouvre le bec & le remue, les par- 
ties. antérieures du corps comimencent 
à recouvrir les vifcères; le. feptième 
jour le. poulet eft entièrement formé, 
& ce qui lui arrive dans la fuite jufqu’à 
ce qu'il forte de l'œuf, n’eft qu’un déve- 
loppement de toutes les parties qu’ila 
acquiles dans ces fept! premiers jours; 
au quatorzième ou quinzième jour.les 
plumes paroiffent, il fort enfin, en rom- 
pant la coquille avec fon bec, au vingt- 
unième jour. 

Ces expériences de Harvey. fur le 
poulet dans l'œuf, paroïflent, comme 
. Jon voit, avoir été faites avec la dernière : 
exactitude; cependant on verra daris [a 
fuite qu’elles font imparfaites, & qu’il 
y à bien de l'apparence qu’il eft tombé 
lui-même dans le défaut qu’il reproche 
aux autres, d'avoir fait fes expériences 
dans la vüe d’une hypothèfe mal fon- 
dée, & dans l'idée où il étoit, d’après 
Ariftote, que le cœur étoitle point animé 
qui paroît le premier ; mais avant que de 
porter fur céla notre jugement, il ef | 
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bon de rendre compte de fes autres ex- 
périenses & de fon fyftème. | 

Tout le:monde fait que c’eft fur un 
grand nombre de biches & de: daïns 
qu'Harvey a fait fes expériences, elles 
reçoivent lemale vers la mi-feptembre; 
quelques jours après l’accouplement les 
cornes de fa matrice deviennent. plus 


 charnues:&:plus épaiffles, & en nrême 


— 


temps plussfades & plus mollaffes,:& 
où remarque, dans chacune des cavités 
dés icornes de-la matrice cinq caroncules 


ou verrues molles. Vers le 26 oule 28 
de feptembre, la matrice s’épaiflit en- 


core davantage, les cinq caroncules fe 


gonflent, &: alors elles font à: peu près 


de la .forme.&. de Ia, grofleur du bout 
de da mamelle. d’une nourrice: en: les 
ouvrant avec! un fcapel, on trouve 
qu’elles. font remplies d’une -infinité de 
petits points blancs. , Harvey prétend 
avoirrerarqué qu’il n’y avoit alors , non 
plus que: dans le temps qui fuit immé- 
diatement celui de; l'accouplement, au- 
cune altération:, aucun changement dans 
les ovaires ou tefticules de ces femelles, 
& que jamais il n’a vû ni pü trouver 
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une feule goutte de la femence du mâle 
dans la matrice, quoiqu'il ait fait beau 
coup d'expériences & de recherches pour 
découvrir s’il y en étoit entré. ME 1 à 
Vers là fin d'octobre ou au commen: 
cement de novembre, lorfque les fe- 
melles fe féparent des mâles, l’épaiffeur 
des cornes de la matrice commence à 
diminuer, & {a furface intérieure de leur 
cavité fe tuméfie & paroît enflée;"des 
parois intérieures fe touchent &paroif- 
{ent colées enfemble , les cironcules fubz 
fiftent, & le tout eft’fi moliaffe qu'on 
ne peut y toucher, & reflemble à -fa 
fubflance dela cervelle. .Versie:1 3 oule 
‘r4ide novembre, Harvey dit qu'il aper- 
çut des filamens ; comine-ceux dés toiles 
d'araignée, qui traverloient les cavités dés 
cornes cle la matrice & celle de Ja matrice 
même; ces filamens partoïent de l'angle 
fupérieur des cornes, & par leur multipli- 
cation formoient une: efpèce de mem 
brane où tunique vuide. Un jour ou deux 
après, cette tunique ou ce fac fe remplit 
d’une matière blanche, aqueufe & gluarnite; 
ce fac n'eft adhérent à là matrice que par 
une efpèce de mucilage, & l'endroit où 
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il Peft le plus fenfiblement c’eft à Ia 


partie fupérieure où fe forme alors l’é- 
bauche’ du placenta; dans le troifrème 
métis ce fac contient un ‘embryon long 
de deux travers de doigt, & il contient 


auffi un autre fac intérieur qui eft Pam- 
-nios, lequel renferme une liqueur tranf- 


parente & cryftalline, dans liquelle nage 
e fœtus. Ce n’étoit d’abord qu’un point 
animé , comme dans l’œuf de la poule; 
tout le refte fe conduit & s’achève comme 
il la dit au fujet du poulet, à feule 
différence eft que les yeux paroifent 
beaucoup pluftôt dans le poulet que dans 


es vivipares; le point animé paroît vers 


1e ro ou le 20 de novembre dans les 
biches & dans les daines, dès le len- 
démain ou lé fur-lendemain on voit 
paroitre le corps oblong qui contient 


_Pébauche du fœtus; fix ou fept jours 


après il eft formé au point d'y recon- 
noître les fexes & tous les membres, 
mais l’on voit encore le cœur & ‘tous 
les vifcères à découvert, & ce n’eft qu'un 


jour ou deux après que le thorax & f'ab- 


doimen viennent les couvrir, c’eft le der- 
nier ouvrage, c’eft le toit à l'édifice, 
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De ces expériences, tant fur les poules 


que fur les biches, Harvey conclut 
que tous les animaux femelles ont des 
œufs , que dans ces œufs il fe fait une 
féparation d’une liqueur tran{parente .& 
cryftalline contenue: par une {unique 
{ l'amnios }, & qu’une autre tunique ex- 
térieure //e chorion) contient le refte de 
la liqueur. de l'œuf, & enveloppe, l'œuf 
tout entier ; que dans. la liqueur. cry{- 
tlline k première chofe qui paroit eft 
un point fanguin &, animé; qu'en un 
mot, le commencement de la formation 


des vivipares fe fait de [a même façon | 


que celle des ovipares, & voici comment 


autres. 


il'explique a génération des uns & “ee 


La génération eft l'ouvrage de la. ma- 1 


ice, jamais il n’y entre de femence 
du ur la matrice conçoit le fœtus par 
une efpèce de contagion que la liqueur 
du mâle lui communique, à, peu près 


comme f’aiman communique ,au fer. a 


vertu magnétique; non feulement: cette 


contagion ma{culine agit fur lR matrice, ; 


mais elle fe communique même à tout 


le corps féminin, qui et fécondé en \ 


Û 
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‘entier; ‘quoique dans toute Ja femelle il 
n'y ait que la matrice qui ait la faculté 
de concevoir le fœtus, comme le cer- 
weaul'a feui la faculté -de concevoir 
les idées , & ces deux conceptions fe 
font ide la même façon: les idées que 
conçoit le cerveau font femblables aux 
jinages des objets qu'il reçoit per, les 
fens ; le fœtus , qui eft l’idée de la ma- 
tice, eft femblble à celui qui le: pro- 
duit, &c'eft par cette rafon qu le fils 
'reflemble au:père; &c. 
bn Je me gardetai bien de fui uivre plus loin 
notre: Anatomifte , & d’expoler toutes 
les branches: de ce fyftème; ce que je 
viens de direifuffit: pour'en juger; mais 
nous avons des remarques importantes 
faire fur fes expériences, manière 
dontril lesra* données peut impoler sil 
aroît Les avoir répétées un grand nom- 
bre de fois ; il femble qu'il ait pris toutes 
les précautions néceflaires pour voir, 
#t on croiroit qu'ilia tout vû, & qu'ila 
bien: vû « cependant je'me fuis aperçu 
que dans: Fexpofitiom if règne de: Pin- 
certitude &ide lobfcurité, fes obferva- 
ions font rapportées de mémoire, & il 
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femble , quoiqu'il dife fouvent le con 
traire, qu'Ariltote l’a guidé plus que 
l'expérience: car, à tout prendre, il la 
vû dans les œufs tout ce qu’Ariftote a 
dit, & n’a pas vûü: beaucoup au delà; 
la plufpart des obfervations efientielles 
qu'il rapporte, avoient été: faites avant 
lui, on ‘en fera bien-tôt convaincu, fi 


l'on veut donner un peu d'attention à 


ce qui va fuivre, : | +: fhs-cog ss 
7 Ariflote favoit que les:cordons / cha 
lazæ ) ne fervoient: enrien:à la géné- 
ration du poulet :dans l'œuf: Que. ad 
p'incipium lutei grandines hærent, nil ron- 
Jerunt ad generationem , ut quidam fufpi- 
cantur. ( Hit: Anim. lib. VI, c. 2.) Pari 
fanus, Volcher Coiter, Aquapendente, 
&c. avoient remarqué la: cicatricule, 


aufli- bien -qu'Harvey.  Aquapendente 


croyoit qu’elle ne fervoit à -rieñ 3! mais 
Parifanus prétendoit qu’elle étoit formée 
par là femence du mâle, ou:du moins 
que le point blanc qu’on remarque-dans 
le milieu de la cicatricule étoit la femence 
du mâle qui devoit produire le poulet: 
ÆEffque, dit-il, ilud galli femen albä cr 


tenuiffimä tunicâ obduttum , quod fubftat' 
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duabus communibus toti ovomembranis, ér ce, 
Ainfi da feule découverte qui appar- 
tienne ici à Harvey en propre, c’efl d’a- 
voir obfervé que cette cicatricule fe 
trouve auffi-bien dans les œufs inféconds 
que dans les œufs féconds, car les au- 
tres avoient obfervé comme lui, Ia dila- 
tation des cercles, l’accroiflement du 
point blanc, & il paroït même que Pari- 
fanus avoit vü le tout beaucoup mieux 
que lui. Voilà tout ce qui arrive dans 
es deux premiers jours de l’incubation , 
felon Harvey, ce qu'il dit du troifième 
journ'eft, pour ainfr dire , que la-ré- 
pétition de ce qu'a dit Ariftote (Hift, 
Anim. dibi VA, cap. 4.) Per id tempus 
afcendit jam vitellus ad fuperiorem partem 
ovi acutiorem ,\ ubi T7 principium ovi efl 
CT'ifaœtus excluditur ; corque ipfum apparet 
in\albumine fanguinei punéli, quod punc- 
tumifalit .éT:movet fefe inflar quafi anima- 
tum; abieo meatus venarum \fpecie duo 
Janguine pleni, flexuofi, qui, crefcente fœtu, 
feruntur in utramque tunicam ambientem, 
ac membrana fanguineas fibras habens eo 
tempore albumen continet fub meatibus illis 
venarum fanilibus; ac paul poft diféernitur 
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corpus pufillum initio, omnind 7 candidum, 
capite confpicuo , atque in eo oculis maximè 
turoidis qui diu fic permanent , ferû ‘enim 
parvi fiunt ac confidunt. In parte autem 
corporis inferiore nullum extat membrum 
per initia, quod refpondeat fuperioribus. 
Meatus autem illi qui a corde prodeunt; alter 
ad circumdantem membranam tendit, alter 
ad luteum ; officio umbilicis ic (f 
Harvey fait un procès à Ariftote, fur 
ce qu'il dit que le jaune de l'œuf monte 
vers la partie la plus aigue, vers le petit 
bout de l'œuf, & fur cela feul cet Anaz 
tomifte conclut qu’Ariftote n’avoit rien 
vû de ce qu’il rapporte ‘au fujet de la 
formation du poulet dans l'œuf; que 
feulement il avoit été affez bien informé 
des faits, & qu’il les tenoit apparemment. 
de quelque bon Obfervateur. Je remar- 
querai qu'Harvey a tort de faire.cere- 
proche à Ariflote, & d’aflurer généra- 
Jement , comme il le fait, que le jaune 
monte toüjours vers le gros: bout: de 
Tœuf; car cela dépend uniquement de 
A pofition de l'œuf dans le temps qu'il 
eft couvé, le jaune monte toûjours' au 
plus haut, comme plus léger que k. 
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blanc, & fi le gros bout eft en bas, le 
jaune montera vers lc petit bout, comme 
au contraire fi le petit bout eft en bas, 
le jaune montera vers le gros bout. Guil- 
fume Langly, Médecin de Dordrecht, 
qui a fait en 1655, c’cfl-à-dire, quinze 
ou vingt ans après Harvey, des obferva- 
tions fur les œufs couvés, a fait le premier 
cette remarque. Voyez Will. Langly ob- 
Jerv.editæ à Juflo Schradero, Amfl, 1 6 74. 
Les obfervations de Langly ne commen- 
cent qu'après vingt-quatre heures d’in- 
cubation, & elles ne nous apprennent 
prefque rien de plus que celles de 
Harvey. 

… Mais pour revenir au paffage que nous 
venons de citer, on voit que la liqueur 
chryftalline, le point animé, les deux 
membranes, les deux vaifleaux fan- 
guins, &c. font donnés par Ariftote pré- 
cifément comme Harvey les a vûs; aufli 
cet Anatomifte prétend que le point ani- 
iné eff le cœur, que ce cœur eft le pre- 
mier formé, que les vifcères & les au- 
tres membres viennent enfuite s’y join- 
dre: tout cela a été dit par Ariftote, 
vü par Harvey, & cependant tout cela 
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neft pas conforme à la vérité; il ne 
faut, pour s’en affurer, que répéter les : 
mêmes expériences fur les œufs, ou feu- 
lement lire avec attention celles de Mal 
pighi / Malpighii pullus in ovo) qui ont 
été faites environ trente-cinq ou quarante 
ans après celles de Harvey. | 
Cet excellent Obfervateur a examiné 
avec attention la cicatricule qui en effet 
eft la partie effentielle de l'œuf, il a 
| trouvé ceute cicatricule grande dans tous 
les œufs féconds, & petite dans les œufs 
inféconds, & ayant examiné cette cica- 
tricule dans des œufs frais & qui n’a- 
voient pas encore été couvés, il a ré- 
connu que le point blanc dont parle 
Harvey, & qui, felon lui, devient le 
point animé, eft une petite bourfe ou 
une bulle qui nage dans une liqueur 
contenue par le premier cercle, & dans 
le milieu de. cette bulle il a vü lem- 
bryon ; a membrane de cette petite bour- 
fe, qui eft l’amnios, étant très- mince 
&. tranfparente, lui hifloit voir aifément 
_Je fœtus qu’elle enveloppoit. Malpighi 
conclut avec raifon de cette première ob- 
. fervation , que le fœtus exifte dans l'œuf 
FT | avant 
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avant même qu'il ait été couvé, & que 
fes premières ébauches ont déjà Jeté des 
racines profondes : il n’eft pas néceflaire 
_ de faire fentir ici combien cette expé- 
rence eft oppofée au fentiment d'Har- 
vey, & même à fes expériences: car 
. Harvey n'a rien vû de formé ni d’ebau- 
ché pendant les deux premiers jours de 
lincubation, & au troifième jour. le 
premier indice du fœtus eft, felon fui, 
_ un point animé qui-eft le cœur’: au lieu 
qu'ici lébauche du fœtus exifte en 
entier dans l'œuf avant qu'il ait été 
couvé, chofe qui, comme l’on voit, 
_eft bien différente, & qui eft en effet 
d'une conféquence infinie, tant par 
elle-même. que par les induétions qu'on 
en doit tirer pour l'explication de la 
génération. "4 br 
Après s'être afluré de ce fait impor- 
tant, Malpighi a examiné avec la même 
attention a cicatricule des œufs infé- 
.conds que la poule produit fins avoir 
eu de communication avec le mâle ; 
cette cicatricule, comme je l'ai dir, eft 
plus petite que celle qu’on trouve dans 
les œufs féconds, elle a fouvent des 
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circonfcriptions irrégulières, & un üfTu 
qui quelquefois elt différent dans les 
cicuricules de différens œufs : aflez près 
de fon centre, au lieu d’une bulle qui 
renferme le fœtus, il y a un corps glo- 
buleux comme une mole, qui ne con- 
tient rien d’organité, & qui étant ouvert 
ne préfente rien de différent de la mole 
même, rien de formé ni d'arrangé, feu- 
lement cette mole a des appéndices qui 
font remplies d'un luc aflez épais , quoi- 
que trantparent , & cette imafle informe 
elt enveloppée & environnée de plufieurs 
cercles concentriques. 

Après fix heures d’incubation, la ci- 
cairicule des œufs féconds a déjà aug- 
mentéconfidérabiement ; on reconnoit 
aifément dans fon centre la'bulle for- 
mée par la membrane amnios , remplie 
d’une liqueur dans le milieu de laquelle 
on voit diftinétement nager la tête du 

oulet jointe à l'épine du dos; fix heures 
après , tout fe diftingue plus clairement, 
parce que tout à grofft, on reconnoit 
fans peine la tête & les vertèbres de l'é- 
pine. Six heures encore après, c’eft-à= 
dire, au bout de dix- huit heures d'incu- 
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ation, la tête a groffi & l’épine s’eft 
alongée, & au bout de vingt-quatre 
heures la tète du poulet paroît s'être 
recourbée, & Pépine du dos paroît toû- 
jours de couleur blancheatre ; les ver- 
tèbres font difpolées des deux côtés du 
milieu de l’épine, comme de petits glo- 
bules, & prefque dans le même temps 
‘on voit paroitre le commencement des 
ailes , la tête , le.col & la poitrine s’alon- 
gent ; après trehte heures d’incubation il 
me: paroït rien de: nouveau, :mais. tout 
s'eft auginenté, & fur tout là membrane 
amnios ; On remarque autour de cette 
membrane les vaiffeaux ombilicaux qui 
{ont d’une couleur obfcure: 1u bout de 
trente-huit heures, le poulet étant de- 
venu plus fort, montre une tête aflez 
grofle dans laquelle on diflingue trois 
véficules entourées de membranes qui 
enveloppent aufli l’épiné du dos, à tra- 
“vers  lefquelles on voit cependant très- 
bien les vertèbres. Au bout de quarante 
heures c’étoit, dit notre Obfervateur, 
une chofe admirable que de voir le pou- 
Ice vivant dans la liqueur renfcrmée par 
Jamnios; l'épine du dos s’étoit épaiflie, 

H ij 


172  Hifloire Naturelle. 
Ja tête s’étoit courbée; les véficules dus 
“cerveau étoient moins découvertes, Îles 
premières ébauches des yeux paroif- 
foient, le cœur batioit & le fang cireu- 
loir déjà: Malpighi donne ici kw def- 
cription des vaifleaux & de la route du 
fang , & il croit avec raiion que, quoi- 
que le cœur ne batte pas avant les trente- 
huit ou quarante heures d’incubation,, il 
ne faifle pas d’exifter auparavant, comme 
tout le refte du corps du poulet, & en 
‘examinant féparément le cœur dans une 
chambre affez obfcure, ik n’a jamais vû 
qu’il produisit li moindre étincelle de 
lumière comme Harvey paroît linfi- 
nuér. PT | 

Au bout de deux jours ‘on voit la 
bulle où la membrane amnios remplie 
d’une liqueur affez abondante dans la- 
quelle eft le poulet, la tête coinpolée 
-de vélicules eft courbée, l’épine du dos 
s'eft alongée, & les vertèbres paroifient 
s'alonger aufli ; le cœur qui pendrhors 
de la poitrine, bat trois fois de fuite, car 
l'humeur qu'il contient eft poufiée de la 
veine par l'oreilleue dans les ventricules 
du cœur, des veñtricules dans les artères, 
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& enfin dans Îles vaifleaux ombilicaux. 
IL, remarque qu'ayant alors féparé le 
poulet du blanc de fon œuf, le INOUVE- 
ment du cœur ne faifla pas de continuer 
_ &ide durer un jour entier. A près deux 
jours & quatorze heures, ou foixante- 
deux heures d’incubation, le poulet, 
quoique devenu plus fort, demeure toû- 
jours Ja tête penchée. dans la liqueur 
. ‘contenue parf amnios, on voit des veines 
&-des!arières qui arrofent les véficules du 

. cervéau;-on. voit les linéimens des yeux 
& ceux de la moëlle de l'épine qui s’é- 
tend Je long des vertèbres, & tout le 
corps du poulet eft comme enveloppé 
d'une, partie de cette liqueur qui a pris 
alors plus de confiflance que le refte. 
Au bout de trois jours le corps du pou- 
let paroît courbé , on voit dans la tête, 
outre les deux veux » cinq véficules 
remplies d'humeur, lefquelles dans la 
Huite forment le cerveau; on voit auffi 
les premières ébauches des cuifles & 
des ailes, le corps commence à pren- 
dre de fa chair ,, la prunelle des yeux fe 
diftingue, & on peut déjà reconnoftre . 
de cryitallin & l'humeur vitrée. A près le 
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quatrième jour les véficules du cerveau 
s'approchent de plus en plus les unes des 
autres les éminences des vertèbres s'é= 
lèvent davamage, les ailes & les cuifles 
deviennent plus folides à mefure qu’elles 
s’alongent; tout le’ corps eft recouvert 
d'une chair onctueufe, on voit fortir de 
Yibdoinen les -vaifleaux 'ombilicaux le 
cœur éft caché en dedans, parce que fa 
capacité dé la poitrine 'eft fermée par 
hine membrane fort mince. Après le cin- 
quième jour & à la fin du fixième les 
véficules du cerveau commencent à fe 
couvrir, la moëlle de Pépine s'étant di- 
vifée en deux parties, comimence à pren- 
dreide la folidité & à s’avancer le long du 


tronc, les ailes & les cuifles s'atongent ; 
& les pieds s’érendent, ‘le bas-ventre eft 


fermé & tuinéfié , ‘on: voit le foie fort 


diftintement, il n’efl pas encore rouge; 
mais de blancheâtre qu’il étoit aupara= 


vant, il eft alors devenu dé‘couleur 6b= 


fcure , le cœur bat dans fes deux ven- 


iicules, le corps du poulet eft recou*, 
vert de la peau, & lon y diftingue déjà. 


les points de la naiflance des plumes. Le 
feptième jour la 1ête du pouler efl fort 
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grofle, Je cerveau paroît recouvert de 
es membranes, le bec fe voit très-bien 
entre les deux yeux, les ailes, les cuiffes 
& les pieds ont acquis leur figure par- 
faie , le cœur paroû alors être compofé 
de Dis ventricules, comme de deux 
bulles contigues & réunies à la partie fu- 
périeure avec le corps des oreillettes, & 
on remarque deux mouvemens fucceflifs 
dans les ventricules aufli-bien que dans 
les oreillettes, c’eit comme s’il y avoit 
deux cœurs féparés. 
Je ne fuivrai pas plus Join Malpighi, 

Je refle n’eft qu'un dléveloppement plus 
grand des parties, qui e fait jufqu'au 
vingeunième jour que le poulet cafle fa 
coquille : aprés : avoir pipé ; le cœur eft le 
dernier à prendre la forme qu’il doit 
avoir, & à fe réunir en deux ventricules: 
car le poumon paroït à la fin du neu- 
vième jour, il cft alors de couleur blan- 
cheâtre, & le dixième jour les mufcles 
des ailes paroiïffent, les plumes fortent, 
&.ce n’eft qu’au onzième jour qu’on voit 
des artères, qui auparavant étoient éloi- 
_ gnées du cœur, s’y attacher, comme Îles 
doigts à la main, & qu'il eft parfaite- 
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ment conformé & réuni en deux ven- 
wicules. | 
On eft maintenant en état de juger . 
fainement de [a valeur des expériences de 
Hirvey, il y a grande apparence que ce | 
faneux Anatomifte ne s’eft pas fervi de : 
microfcope, qui à la vérité n’étoit pas 
perfectionné de fon temps, car il n’au- . 
roit pas afluré, comme il l'a fait, que la 
cicatricule d’un œuf infécond & celle : 
d’un œuf fécond n’avoient aucune dif. 
férence , il n’auroit pas dit que fa fe- 
mence du mâle ne produit aucune alté- » 
ration dans l'œuf, & qu’elle ne forme 
rien dans cette cicatricule , il n’auroit pas ! 
dit qu'on ne voit rien avant la fin du 
troifième jour, & que ce qui paroît le 
premier eft un point animé dans lequel . 
il croit que s’eft changé le point blanc; . 
il auroit vü que ce point blanc étoit une 
bulle qui contient ouvrage entier de fa 
génération, & que toutes es parties du 
fœtus y font ébauchées au moment que la. 
poule a eu communication avec le coq ; 
il auroit reconnu de même que fans ? h 
cette communication elle ne contient. 
qu’une mole inforine qui ne peut devenir: 
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animée, parce qu’en effet elle n’eft pas 
organifée conune un animal, & que 
ce n'eft que quand cette mole, qu'on 
doit regarder comme un affemblige des 
parties organiques de la femence de la 
femelle , eft pénétrée par les parties or- 
ganiques de fa femence du mäle, qu'il 
en réiulte un animal, qui des ce moment 
eft formé, mais dont le mouvement eit 
encore imperceptible , & ne {e découvre 
qu'au bout de quarante heures d’incu- 
bations til n’auroit pas afluré que le cœur 
-eft formé le premier, que les autres par- 
ties viennent s’y joindre par juxta-poli- 
tion, puifqu'il eft évident par les ob- 
fervations de Malpighi, que les ébauches 
de toutes les parties font toutes formées 
d'abord, mais que ces parties paroiffent 
à mefure qu’elles fe développent ; enfin 
s’il eût vû ce que Malpighi a vû, il n’au- 
roit pas dit affirmativement qu’il ne ref- 
toit aucune, impreflion de fa femence 
du mâle dans les œufs, & que ce n'é- 
toit que par contagion qu'ils {ont fécon- 
dés, &c. | 
EH eft bon de remarquer aufli, que 
ce que:dit Harvey au fujet des parties 
H' v 
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de [a génération du coq, n’eft point 
exact ; il fcmble aflurer que le coq n’a 
point de membre génital, & qu'il n’y 
a point d'intromiffron, cependant il eft 
cértain que cet tt a deux verges 
au lieu d'une, & qu’elles agiflent DATES 
deux en inême temps he Pacte du 
Coït, qui eff au moins une forte com- 
preflion, fr ce n'eft pas un vrai accou- 
plement avec intromiflion / Voyez Regn: 
Graaf, page 242). C'eit par ce doùu= 
ble organe que le coq répand kt liqueur 
féminale dans la matrice de la poule. 

Lt -omparons maintenant Îles expérien- 
ces que Harvey a faites fur les biches, 
avec celles de Graaf fur les femelles des 


fapins, nous verrons que, quoique Graaf 


croie comme Harvey, que tous les ani: 
maux viennent d'un œuf, il y a une 
grande différence dans la façon dont 
ces deux Anatomiftes ont vü les pre- 
miers degrés de a formation, ou pluftôt 
du développement du fœtus des vivi- 
parés. 

Après avoir fait tous fes efforts pour 
établir par plufreurs ralonnemerns tirés 


de l'anatomie comparée, que les tefti- 
« PUees 


des 


Des Animaux, 179 
cules des femelles vivipares font de vrais 
ovaires, Graaf explique comment Îles 
œufs qui te dérachent de ces ovaires 
tombent dans les cornes de la matrice, 
& entuite il rapporte ce qu’il a obfervé 
fur une Jla,ine qu'il a difléquée une 
deini heure aprés l'accouplement. Les 
cornes de la matrice, dit-il, étoient plus 
rouges , il n’y avoit aucun changement 
aux ovaires, non plus qu aux abyr qu ils 
contiennent , il n’y avoit aucune appa- 
rence de femence du mâle, ni dans fe 
vagin, ni dans la matrice, ni dans les 
cornes de la matrice. 

A yant difléqué une autre lapine fix 
heures après l’accouplement; il obferva 
que les follécules ou enveloppes qui, 
felon lui, contiennent les œufs dans l'o- 
vaire , tr devenues rougeâtres, il 
ne trouva de femence du mâle ni dans 
les ovaires, ni ailleurs, Vingt- quaire 
heures après l'accouplement il en diflé- 
qua une troifreme, & il remarqua dans 
l'un .des ovaires trois, & dans. l’autre 
cinq follecules hi bye car de clairs & 
limpides qu'ils font auparavant , ils 
étoient devenus opaques & rougeñires. 

H v) 
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Dans une autre difféquée vingt-fept 
heures après Faccouplement, les cornes 
de là matrice & les conduits fupérieurs 
qui y aboutiflent, étoient encore plus 
rouges, & l'extrémité de ces conduits 
envelappoii l'ovaire de tous côtés. Dans 
une autre qu'il ouvrit quarante heures 
après l’accouplement, il trouva dans l’un 
des ovaires fept, & dans l’autre trois 
follécules altérés. Cinquante-deux heu- 
res après l’accouplement il en difféqua 
une autre, dans les ovaires de laquelle 
il trouva un follécule altiéré dans lun, 
& quatre follécules altérés dans Pautre; 
& ayant examiné de près & couvert ces 
follécules, il y trouva une matière pref- 
que glanduleufe, dans le milieu de I- 
quelle il y avoit une petite caviié où 
il ne remarqua aucune liqueur fenfible, 
ce qui lui fit foupçonner que là liqueur 
limpide & tranfparente que ces follé- 
cules contiennent ordinairement, & qui 
eft envelonpée, dit-il, de fes pro- 
pres membranes , pouvoit en avoir été 
chaffée & féparée par une efpèce de 
rupture ; il chercha donc cette matière 
dans les conduits qui aboutiflent aux 
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cornes de Ja matrice, & dans ces cornes 
mêmes, mais il n’y trouva rien; il re- 
connut feulement que fa membrane in- 
 térieure des cornes de la matrice étoit 
fort enflée. Dans une autre difféquée 
trois jours après l’accouplement , il ob- 
ferva que l’extrémité fupérieure du con- 
“duit qui aboutit aux cornes de la ma- 
trice, embrafloit étroitement de tous 
côtés l'ovaire ; & layant féparée de l’o- 
vaire, il remarqua dans lovaire droit 
trois follécules un peu plus grands & 
plus durs qu'auparavant, & ayant cher- 
ché avec grand {foin dr les conduits 
dont nous avons paré, il trouva , dit- 
il, dans le conduit qui eft à droite un 
œuf, & dans la corne droite de fa ma- 
ice deux autres œufs, fr petits qu'ils 
_m'étoient pas plus gros que des grains 
de moutarde; ces petits œufs avoient 
chacun deux membranes qui les enve- 
Joppoient, & limérieur étoit rempli 
d'une liqueur très-limpide:” À yant:exa- 
miné l’autre ovaire, il y aperçut quatre 
foliécules altérés, mais des qumre il y 
eh avoit trois qui étoient plus blancs & 
qui ayoient aufli un peu de liqueur lim 


182  ÆHifloire Narurelle. 


pide dans leur milieu, tandis que le 
quatrième étoit plus obicur & ne con- 
tenoit aucune liqueur, ce qui lui fit 
juger que l'œuf s’étoit féparé de ce der- 
nier follécule, & en effet ayant cherché 
dans le conduit qui y répond & dans 
la corne de fa matrice, à laquelle ce 
conduit aboutit, il trouva un œuf-dans 
Pextrémité fupérieure de la come, & 
cet œuf étoit ablolument {einblable. à. 
ceux qu'il avoit trouvés dans là corne 
droite. [1 dit que les œufs qui font fé-; 
parés de lovaire, font plus de dix fois 
plus petits que ceux qui y font encore. 
attachés, & il croit que cetie difference 
vient de ce que les œufs, loriqu'ils font | 
dans les ovaires, renferment encore une, 
aure imatière qui elt cette fubftance 
glanduleule qu’il a remarquée dans les 
follécules, On verra tout-à-lheure com- 
bien cette opinion et éloigne de fa 
Vérité.s 

Quatre jours après l’accouplement il 
en ouvrit une autre, & il trouva dans 
Punides ovaires quatre, & dans l'autre 
Ovaire trois follécules vuides d'œufs, & 
dans les cornes correfpondanes à ces, 
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evaires il trouva ces quatre œufs d’un 
côté, & les trois autres de l’autre; ces 
œufs étoient plus gros que les premiers 
qu'il avoit trouvés trois jours après l'ac- 
couplement , ils étoient à peu près de 
fa grofieur du plus petit plomb dont 
on le fert pour tirer aux petits oifeaux *, 
 & il remarqua que dans ces œufs la 
membrane intérieure étoit féparée de 
l'extérieure, & qu'il paroifloit comme 
un fecond œuf: dans le premier. Dans 
une autre qui fut difiéquee cinq, jours 
après laccouplement, il trouva dans les 
ovaires fix follécules vuid:s, & autant 
d'œufs dans f1 matrice, à laquelle ‘ils 
étoiént fr peu adhérens qu'on pouvoit, 
en foufflant deflus, les faire aller où.on 
vouloir ; ces œufs étoient de la groffeur 
du plomb ‘qu’on appelle Conmunément 
du plomb à lièvre, la membraue inté- 
rieure y étoit bien plus apparente que 
#dins les! précédens. En ayant, ouvert 
tune'autre fix jours après Paccouplement, 


:* Cette comparaïfon de la groffeur des œufs avec 
celle du plomb moulé, n’eft mife ici que pour en 
donnér une idée jufte, & pour éviter de faire gra- 

ver la planche de Graaf, où ces œufs font repré 
fcntés dans leurs différens états. 
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il trouva dans l’un des ovaires fix fol. 
lécules vuides, mais feulement cinq œufs 
dans la corne corretpondante de la ina. 
tice, ces cinq: œufs etoient tous cinq 
Comme accumulés dans un petit mon- 
ceau : dans l’autre ovaire, il vit quatre 
follécules vuides, & dans la corne cor- 
refpondante de la matrice il ne trouva 
qu'un œuf (Je remarquerai en paflant 
que Graaf a eu tort de prétendre que 
le nombre des œufs, ou pluftôt des fœ—. 
tus, répondoit toùjours au nombre des 
cicatrices ou tollécules vuides de l'ovaire, 
puifqué fes propres oblervations prou- 
vent le contraire }. Ces œufs étoient de . 
la groffeur du gros plomb à giboyer, 
ou d’une petite chevrotine. Sept jours 
après l'accouplement ayant ouvert une 
autre lapine, notre Anatomifte ‘trouva 
dans les ovaires quetques follécules vui- 
des, plus grands, plus rouges & plus. 
durs que tous ceux qu'il avoit oblervés 
auparavant, & il aperçut alors autant 
de tumeurs tranfparentes, ou, fr lon 
veut, autant de cellules dans différens. 
‘endroits de la matrice, & les ayant ou» 
vertes, il en tira les œufs qui étoienf. 


1 
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gros comme de petites balles de plomb, 
appelées vulgairement des poñtes, la 
membrane intérieure étoit plus appa- 
rente qu’elle ne lavoit encore été, & 
au dedans de cette membrane il n’aper- 
çut rien qu'une liqueur très - limpide, 
les prétendus œufs, comme fon voit, 


_avoient en très-peu de temps tré du 


dehors une grande quantité de liqueur, 
& s'étoient attachés à la matrice. Dans 
une autre qu'il difféqua huit jours après 
laiccouplement, il trouva dans 11 ma- 
trice des tumeurs ou cellules qui con- 
tiennent les œufs, mais ils étoient trop 
adhérens, il ne püût les en détacher. Dans 
une autre qu'il ouvrit neuf jours après 
Paccouplement, il trouva les cellules 
qui contiennent les œufs, fort atigmen- 
tées, & dans l’intérieur de Pœuf qui ne 
peut plus fe détacher, if vit à mem- 
brane intérieure contenant à l'ordinaire 
une liqueur très - claire , mais il aperçut 
dans le milieu de cette liqueur un petit 
nuage délié. Dans une autre difféquée 
dix jours après l’accouplement, ce pe- 
tit nuage s’étoit épaifli & formoit un 
corps oblong de la figure d’un petit 
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ver. Enfin douze jours après l'accouple- 
ment il reconnut diftin“tement l’em- 
bryon, qui deux jours auparavant ne pré- 
fentoit que 1 figure d’un corps oblong, 
il, étoit inème fi apparent qu'on pou- 
voit en diftinguer les membres : dans fa 
région de la poitrine il aperçut deux 
points fanguins & deux autres points 
blancs, &, dans l'abdomen une fub- 
flince mucilagineufe un peu rongeâtre, 
Quatorze jours après l’accouplement fa 
tête de l'embryon étoit groffe & tran£ 
parente, les yeux proéminens, la bou- 
che ouverte, l'ébauche des oreilles pa- 
roifloit, l’épine du dos de couleur blan- 
cheâtre étoit recourbée vers. le flernum, 
il en fortoit de chaque côté. de petits 
Vaifleaux. fanguins, dont les ramifica- 
tions s’étendoient fur le dos & jufqu’aux 
pieds; les deux points fanguins avoient 
grofit confidérablement & fe prélen- 
toient comme les ébauches des ventri- 
cules du cœur; à côté de ces deux points 
fanguins on voyoit deux points, blancs 
qui étoient les ébauches des poumons; 
dns l'abdomen on voyoit l’ébauche du 
foie qui étoit rougeâtre, & un petit 
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corpufcule tortillé comme un fil, qui 
étoit-celle de l’eftomac & des inteflins; 
après cela ce n’eft plus qu'un accroif: 
femeht & un développement dertoutes 
cés parties, jufqu’au trente-unième jour 
que la femelle du Hapin met bas fes 
petits. 

De ces expériences Graaf conclut qué 
toutes es femelles vivipares ont: des 
œufs, que ces œufs f6nt contenus dans. 
les tefticules qu'il appelle ovaires, qu'ils 
ne peuvent s’en détacher qu'après avoir 
- été fécondés par la femence du mâle, 
& il-dit qu'on fe trompe lorfqu’on croit 
que dans les femmes & les filles il fe 
détache très-fouvent des œufs de l’o 
vaire : il paroît perfuadé que jamais les 
œufs ne fe féparent de l'ovaire qu'a- 
près leur fécondation par la liqueur fé-" 
minale du mâle, ou pluftôt par lefprit 
de ceue liqueur, parce que, dit-il, [a 
fubftance glanduleufe, au moyen de la- 
quelle les œufs orient de leurs follé- 
_cules\, n’eft produite qu'aprés une co- 
pulation qui doit avoir été féconde. IH 
prétend auffi que tous ceux qui ont cru 
avoir vû des œufs de deux ou trois jours 
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déjà gros, fe font troinpés, parce que 
les œufs, felon lui, reftent plus de. 
temps dans l'ovaire, quoique fécondés, 
& qu'au lieu d’augmentér d’abord, ils 
diminuent au contraire jufqu'à devenir. 
dix fois plus petiis qu’ils n’étoienit, & 
que ce n'elt que quand ils font de{cen-. 
dus des ovaires dans da matrice, qu'ils 
commencent à reprendre de d’accroif- 
fement. sh a | 
En comparant ces obfervations avec! 
celles de Harvey on reconnoftra aifée: 
_ment-que les premiers & principaux faits 
Jui avoient échappé) & quoiqu'il y ait : 
plufieurs erreurs dans les raifonnémens 
& plufieurs fautes dans les expériences 
de Granf, cependant cet Anatômifte, 
auffr bien que Malpighi, ont tous deux, 
mieux vû que Harvey, ils font aflez 
d'accord fur le fond des obfervations, & 
tous deux ils font contraires à Harvey; 
celui-ci ne s’eft pas aperçu des altéra- 
tions qui arrivent à f’ovaire, il n’a pas 
vû dans la matrice les petits globules 
qui contiennent l'œuvre de Ia généra- 
tion, & que Graaf appelle des œufs, 
H n'a pas même foupçonné que le fœtus | 
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pouvoit être tout emtier dans cet œuf, 
& quoique ces expériences nous don- 
nent «flez exaétement ce qui arrive dans 
le temps de laccroiflement du fœtus, 


elles ne nous apprennent rien, ni du 


… 


moment. de l1 fécondation, ui du pre- 
mier developpement. Schrader, Méde- 
cin Holkmdois, qui a fait un extrait 
fort ample du livre de Harvey, & qui 
avoit une grande vénération pour cet 
Anatomifle , avoue lui-même qu’il ne 
faut pas s’en fier à Harvey fur beaucoup 
de choles, & {ur-tout fur ce qu’il dit 
des premiers temps de la fécondation, 
& qu'en effet le poulet eft dans l'œuf 
avant lincubation , & que c’eft Jofeph 
de Aromatariis qui l'a obfervé le pre- 


mier, &e. Voyez Of. Jufli Schraderi, 


Amfl. 1674, in præfatione. Au refte, 


quoique Harvey ait pretendu que tous 


les animaux venoient d’un œuf, il n’a 


pas cru que les teflicules des femmes 
continflent des œufs, ce n’eft que par 
une comparafon du fac qu'il’ .croyoit 


avoir. vû {e former dans la matrice des 
vivipares, avec le revêtement & lac- 


-croiffement des œufs dans celle des ovi- 
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pures, qu'il a dit que tous venoient d’unt 
œuf, & il na fait que répéter à cet 
égard ce qu’Ariftote avoit dit avant Jui. 
Le premier qui ait découvert Îles pré- 
tendus œufs dans les ovaires des femelles, 
eft Stenon; dans la diffcétion qu'il fit 
d’un chien de mer femelle, il vit, dit- 
il, des œufs dans les teflicules, quoi- 
que cet animal foit, comme l'on fait, : 
vivipare, &'il ajoûte qu'il ne doute 
pas que les’tefticules des femmes ne 
foient analogues aux ovaires des ovi- 
parés, foit que les œufs des femmes 
tombent, de quelque façon que ce puiffe 
être, dans la matrice, foit qu'il n'y 
tombe que la matière contenue dans ces 
œufs :! cependant, quoique Sienon foie. 
le premier auteur de la découverte'de 
ces prétendus œufs, Graaf à voulu fe 
Vattribuer, & Swammerdam Ha Jui a 
difputée, même avec aigreur, il a pré- 
tendu que Van- Horn avoit auffi -re- 
connu ces œufs avant Graaf: il eft vrai 
qu'on peut reprocher à ce dernier d'a- 

voir affuré pofitivement plufieurs chofes 

que lexpérience a démenties, & d’avoir. 
prétendu qu’on pouvoit juger du nom 


Des. Animaux. 10% 


bre des fœtus contenus dans fa matrice, 
par le nombre dés cicatrices ou foilé- 
cules vuides de lovaire, ce qui n’eft 
point vrai, comme on Îe peut voir par 


les expériences de Verrheyen, tome 14, 


chap. 3, édit. de Bruxelles, 1:77 0; pa 
celles de M. Méry, Hif, de l’ Acad, 
1701, & par quelques-unes des pro- 
pres expériences de Graif, où, comme 
nous lâvons remarqué, il Sel trouvé 
moins d'œufs dans la matrice que de 
cicatrices fur les ovaires; d'ailleurs nous 
ferons voir que ce qu'il dit fur la 1é- 
paration des œufs & fur [a manière 
dont ïls defcendent dans la matrice, 
weft point exact; que même il n’eft 
point vraiique ces œufs exiftent dans 
les teflicules des femelles, qu’on ne les 
al jamais vüs, que ce qu'on voit dans 
là matrice n’eft-point un œuf, & que 
rien n’eft plus mal fondé que les fyftèmes 
qu’on a voulu établir fur les obfervations 
de ce fumeux Anatomifte. 

Cette prétendue découverte des œufs 


dans les teflicules dés femelles attira 


l'attention de fa plufpart des autres Ana- 
tomifles, ils ne trouvèrent cependant 
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ue des véficules dans les tefticules de 
toutes les femelles vivipares fur lefquelles 
ils purent faire des obfervations, mais | 
ils n’héfitèrent pas à regarder ces véfi- 
cules comme des œufs; ils donnèrent 
aux tefticules le nom d’ovaires, & aux 
véficules qu'ils contiennent, le nom 
d'œufs; ils dirent aufli, comme Graf, | 
que dans le même ovaire ces œufs font 
de différentes grofieurs, que les plus 
gros dans les ovaires des femmes ne font 
pas de la groffeur d’un petit pois; qu'ils. 
font très-petits dans les jeunes perfonnes 
de quatorze ou quinze ans, mais que. 
âge & l'ufage des hommes les fait 
groflir; qu'on en-peut compter plus 
de vingt dans chaque ovaire; que ces 
œufs font fécondés dans l'ovaire par la 
partie fpiritueufe de la liqueur féminale 
du mâle, qu’enfuie ils fe détachent & 
tombent dans la matrice par les trompes 
de Fallope, où le fœtus eft formé de 
la fubflance intérieure de l'œuf, & le 
placenta de la matière extérieure; que 
la fubftance glanduleufe qui n’exifte dans 
l'ovaire qu'après une copulation féconde, 
ne fert qu'à comprimer l'œuf & à le 
faire: 
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füre fortir hors de l’ovaires, &c.. Mais 


. Malpigbhi, ayant examiné. les. chofes.de 


plus près, me paroït avoir fait à legard 
de ces Anatomiftes, ‘ce qu'il avoit fait 
à l'égard de Harvey au fujet du poulet 
dans l'œuf: il a été beaucoup. plus loin 
, » -& e P 4 
queux, & quoiqu il ait corrigé plu- 
fieurs erreurs avant même qu’elles fuffent 
reçües, la plufpart des, Phyficiens n’ont 


_ pas hiflé d'adopter le fentimentde Graaf 


& des Anatomiftes dont nous venons 
de parler, fans faire attention aux..oh- 
fervations, de, Malpighi, qui cependant 
font:très- importantes, & auxquelles-fon 
ditgiple. Vallifnieri a donné beaucoup de 
poids. roMbrnioë ol etui) et 
æ.Vallifnieri eft de tous les Naturaliftes 
celui, qui a parlé le plus à fond fur le 
fujet de fa génération ,. il a raflemblé 
tout,ce qu’on avoit découvert avant lui 


fur cette, matière, & ayant lui-même, 


à l'exemple de Malpighi, faitun nombre 
infini d’obfervations , il me Paroït avoir 
prouvé bien clairement que les véficules 
qu'on trouye dans les tefticules de toutes 
lés femelles, ne font pas des œufs, que 


Jamais. ces véficules ne fe détachent :du 


Tome IIT. I 
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tefticule ; & qu’elles ne font autre chofe 
que les'réfervoirs d’une limphe ou d’une 
liqueur qui doit contribuer, dit-il," à 
Ja génération & à la fécondation d’un 
autre œuf ou de quelque chofe de fem= 
blable à un œuf, qui contient le fœtus 
tout formé. Nous allons rendre.compte 
‘des expériencés! & ! des ‘remarques de 
ces deux Auteurs, auxquelles on ne 
fauroit donner trop d'attention. | 
Malpighi ayant examiné un grand 
nombre de tefticules de vaches & de 
quelques autres: femelles d'animaux , af- 
fure: avoir trouvé dans tous ces 'tefti= 
cules des: véficules de’ différentes grof- 
feurs, foit dans les femelles encore fort 
jeunes, foit dans les femelles adultes ; ces 
véficules font toutes enveloppées d'une 
membrane affez: épaifle , dans l'intérieur 
de laquelle ilÿ a des vaifleaux fanguins; 
& elles font remplies d’une efpèce de 
Iyniphe ‘ou de liqueur qui fe durcit & 
fé caille par la chaleur du feu, comme 
- Reblanc d'œuf. JMS fi | 
Avec le tempson voitéroîtreun corps 
ferme ‘&'jaunñe ‘qui eft adhérent au tefli= 
cule, qui eft ‘proéminent ; & qui age 
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mente ff fort qu'il devient de la gran: 
deur d’une cerife, & qu’il occupe h plus 
grande partie du tefticule. Ce corps eft 
compolé de plufieurs petits lobes ani 
guleux dont là pofition eft affez irré- 

. gulière, :& il eft couvert d’une tunique 
femée de vaifleaux fanguins & de nerfs. 
L’apparence & la forme intérieure de 
ce corps jaune ne font pas toûjours les 

mêmes; mais elles varient'en difiérens 
temps; lorfqu'il n’eft encore que de Ja 

_ groffeur d'un grain de millet, il à à peu 
près la forme d’un paquet globuleux dont 
Jintérieur ne paroît être que comme un 
tflu variqueux. Très-fouvent on remar- 

que une enveloppe extérieure, qui eft 
compoféede la fubftance même du corps 
jaune ; autour des véficules du téfticule, 
Lorfque ce corps jaune eft devenu à 
peu près de là grandeur d’un pois, ila 
la figure d’une poire, &en dedans vers 
fon-centre il a une petite cavité remplie 
de liqueur; quand il eft parvenu à Ja 
grofleur : d’une cerife, if contient une. 
cavité pleine de’ liqueur. Dans quelques 
uns de ces corps jaunes, lorfqu’ils font: 
Parvenus à leur entière maturité, on voit, 
li 
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dit Malpighi, vers le centre un petit 
œuf avec fes appendices, de la grofieur 
d’un grain de millet, & lorfqu'ils ont jeté 
leur œuf on:voit ces corps épuilés & 
vuides; ils reffemblent alors à un canal 
caverneux, dans lequel on peut intro 
duire un flillet, & la cavité qu’ils ren+ 
ferment & qui s'eft vuidée, eft de la gran- 
deur d’un pois: On remarquéra ici que 
Malpighi-dit:n’avoir và que quelquefois 
un œuf de la groffeur d’un:grain de mil 
let dans quelques -uns de ces corps jau= 
nes; on verra par ce que nous rappOr+ 
terons dans la fuite, qu'il s’eft trompé; 
& qu'il n’y a jamais d'œuf dans cette ca 
vité, ni rien qui y reflemble. I croit que | 
l'ufage de cé corps jaune &'glanduleux 
que la Nature produit & fait paroîtré 
dans de certains temps, eft de conferver 
l'œuf & de le faire tortir du tefticules 
qu'il appelle l'ovaire , & peut-être de con: 
tribuer à là génération même de l'œuf; 
par conféquent , dit-il, des véficules de 
l'ovaire qu'on y remarque en tout temps; 
& qui en tout temps aufli font de diffé+ 
rentes grandeurs, ne font pas les véritas 
bles œufs qui doivent-être fécondés, & . 
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cesvéficules ne fervent qu’à la produc= 
tions du corps jaune où l’œuf doit fe 
former: ‘Au refte, quoique ce corps 
jaune nerfe trouve pas en tout temps 
&rdans tous: lés teéfticules, on en trouve 
cependant toûjours les premières ébau- 
ches, & notre Oblfervateur en a trouvé. 
des'indices dans de jtunes geniffes nou- 
vellement nées, dans des vaches qui 
étoient pleines; dans des femmes groffes, 
& il-conclut ; avec raïfon, que ce corps 
jaune & glanduletix n’eft pas, comme Fa 
cru Graf, un cffet de la fécondation : 


félon lui cette fubftance jaune produit 


les œufs ihféconds qui fortent de Povaire 
fans qu'iley! ait communication avec le 
mâle, & aufliles œufs féconds lorfqu” 1 


Ya eu communication ; de-là ces œufs 


tombent : dans les trompes, & tout Le 
refte s'exécute comme Graaf l’a décrit, . 
# Cesvoblervations de Malpiohi font 
voir que les tefticules des femelles ne 
font pas de vrais lovaires ,'comme la pluf 
partdes Anatoniiftes. le croyoient de 
fon temps, & le croient encore aujour- 
d'hui; que les véficules qu'ils contien= : 
nent nefont pas des. œufs, que jamais . 


J ïij 
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ces vélicules ne fortent du tefticule pour 
tomber dans la matrice, & que ces tefti- 
cules, font, comme ceux du mâle,.des 
efpèces. de réfervoirs qui contiennent 
une liqueur qu'on doit regarder: comme 
une femence de la femelle encore ün- 
parfaite , qui {e perfectionne dansle corps 
jaune & glinduleux, en remplit enfuite 
a cavité intérieure, & fe répand: lorfque 
le corps glnduleux a acquis une entière 
maturité ; mais avant que de décider 
point important, il faut encore rappor: 
ter les obfervaions de Vällifnieri.. On 
reconnoitra que quoique Malpighi & 
Vallifnieri aient tous deux fait de bonnes 
oblervations, ils ne les ont pas pouflées 
affez loin, & qu'ils-n'ont pas tiré de.ce 
qu’ils -ont fait, les conféquences: que 
leurs obfervations produifoient naturel 
lement, parce qu'étant tous deux forte . 
ment prévenus du fyftème des œufs & 
_du fœtus préexiftant dans l'œuf ,: le pre» 
mier croyoit avoir vü {œuf dans: la li- 
queur contenue dans la cavité du corps 
jaune, & le fecond n'ayant jamais pù 
y-voir cet œuf, n'a pas laifléde croire 
qu'il y étoit, parce qu'il falloit bien qu'il 


1 
- 
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für:quelque part, .& qu'il ne pouvoit 
être mulle partailleurs. ja 

Vallifnieri commença fes obfervations 
en 169 2 fur des tefticules de truie ; ces 
tefticules ne font pas compolés comme 
ceux des vaches, des brebis, des jumens, 
des: chiennes, des ânefles, des chèvres, 
ou cles femmes, & comme ceux de beau- 
coup. d’autres animaux femelles vivi- 
pares, car ils reflemblent à une petite 
grappe: de railin ; les grains font ronds, 
proéminens en dehors; entre ces grains 
ah y en a de plus petts:qui font de la 
même efpèce que les grands, & qui n’en 
différent que parce qu'ils ne font. pas 
arrivés ; à leur maturité; ces grains ne 
paroiflent, pas être enveloppés d’une 
mémbrane, commune , ils font, dit-il, 
dans les-truies, ce que: font dans les va- 
ches les corps aunes que Malpighi a 
obfcrvés; ils {ont ronds, d’une couleur 
qui tire: fur le rouge, leur furface eft 
parfemée de vaifleaux fanguins comme 
les œufs: des ovipares, & tous,ces grains 
enfemble forment une mafle plus grofle 
que: l’ovaire, On peut, avec un peu 
d’adrefle & en coupant 11 membrane 

liüj 


200  Hifloire NNarirelle. 
tôutautour,, féparer:un à un ces grains, 
& tes tirer db l'ovaire, où ils liffent 
chacun leur niche: : à 
- Ces corps glanduleux ne! fünt pas abs 
folument dela même couleur dans toutes 
léstruies, dans les unes ils font plus rou- 
ges, dans d'autres ‘ils: fone plus clairs; 
&' il yen a de toute groffeur: depuis la 
plus: petite jufqu'à celle d’un grain de 
raifi ; en les ouvrant. on trouve dans 
leur intérieur une: cavité triangulaire 
plus où moins grande, remplie d’une 
Iymphe ou liqueur très- limpide, qui fe 
caille par le feu, & devient blanche 
comme celle qui ns contenue dans les 
véficules. Vallifnieri efpéroit trouver 
Fœuf dans quelques-unes de jces cavités, 
& fur-tout dans celles qui étoient: Jesplus 
graniles ; mais if ne Je trouva pas, quoi- 
qu'il le chercha avec grand foin, d’a- 
bord dans tous les corps glanduleux des 
Ovaires de quatre truies différentes, & 
enfuite dans une infinité d’autres ovaires 
de truies & d’autres>animaux jamais if 
ne: püt trouver l'œuf que Malpighi die 
avoir:trouvé. une fois! ou .deux::| mais 
voyons fa fuite des obfervations..;; 1. 
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Au-deflous dé ces corps glanduleux 
on.voit les véficules de lovaire qui font 
en plus grand ou en plus petit nombre ; 
felon &.à-melure. que les corps glandu- 
leux {ont plus.gros ou plus petits, car 
à mefure que les corps ghinduleux grof- 
fifent, les véficules diminuent. Les unes 


- de.ces véficules font grofies comme une 


_ lentille, & les autres commeun grain de 


millet,,.dans.les tefticules cruds;on pour- 
roit en compter vingt, trente, Où trente- 
cinq, mais lorfqu’on les fait cuire on en 
voitun plus grand nombre, & elles font 
fi adhérentes dans l’intérieur du tefticule, 
& fi fortement atuachées avec des fibres 
&ides.vaifleaux membraneux, qu'il n’eft 


pas poffible de les féparer du tefticule 


fans rupture des uns ou des autres. 

…. Ayant.exäniné les tefticules d'une 
wuie-qui n’avoit pas encore porté, il y 
trouva , comme dans les autres, les corps 


glanduleux ,.& dans leur intérieur, la 


çavité triangulaire remplie de Iymphe,. 
mais. junais. d'œufs ni: dans les unes ni 
dans les autres : les véficules de cettetruie 
quiin’avoit pas porté, étoiert en, plus 
grand nombre que celles. des tefticules 

LiMÉ 11e 
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des truies qui avoient déjà porté où qui 
étoient pleines. Dans les tefticules d’uñe 
autre truie qui étoit pleine, & dont les 
petits étoient déjà gros , notre obferva- 
teur trouva deux corps glanduleux des 
plus grands, qui étoient vuides & affaif- 
tés, & d'autres plus petits qui étoient 
dans l’état ordinaire; & ayant difléqué 
plufieurs autres truies pleines , il obférva 
que le: nombre des corps glindüleux 
étoit toûjours plus grand que celui des 
fœius, ce qui confirme ce que nous 
avons dit au fujet des obfervations de 
Graaf, & nous prouve qu’elles ne font 
point exactes à cet égard, ce qu'il ap= 
pelle follécules de l'ovaire n'étant que les 
corps glanduleux dont il eft ici queftion ; 
& leur nombre étant toûjours plus grand 
que celui des fœtus. Dans les ovaires 
d'une jeune truie qui n’avoit que quel- 
ques mois, les tefticules étoient d’une 
groffeur convenable, & femés de véfi= 
cules aflez gonflées ; entre ces véficules 
on voyoit la naïffince de quatre corps 
glanduleux dans Pun des tefticules ,° & 
de fept autres, corps glanduleux dans 
Fainre teftienleiti22 64 cie boreg 


\ 
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Après avoir fait fes obfervations fx 
lestefticules des truies, Vallifnieri répéta 
‘celles de Malpighi fur les tefticules des 
vaches , & il trouva que tout ce qu'il 
avoit dit étoit conforme à la vérité, feu- 
lement Valliinieri avoue qu’il n’a jamuis 
pû trouver l'œuf que Malpighi croyoit 
avoir aperçu une fois ou deux dans la 
cavité intérieure du corps glanduleux, 
& les expériences mulipliées que Vallif 
nieri rapporte fur les tefticulés des fe- 
. melles de plufreurs efpèces d'animaux, 
. qu'il faifoit à deflein de trouver l'œuf, 
fans jamais avoir pà y réuflir, auroient 
dû Je porter à douter de Pexiftence de 
cet œuf prétendu ; cependant on verra 
que, contre fes propres expériences, le 
préjugé où il éroit du fyftème des œufs, 
Jui a fait admettre Pexiftence de cet œuf, 
qu'il n’a jamais vü & que jainais petfoirie 
ne verra: On peut dire qu’il n’eft guère 
pollible de faire un plus grand nombre 
d'expériences , ini de les fire mieux qu’il 
Jesa fanés ; car il ne s'eft pas borné à 
cellés' que nous venoñs de rapporter ; il 
én à fait plufieurs fur les tefticules des 
brebis ;"& il obferve comme une chofe 
| L vi 
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particulière à cette.efpèce d'animal, qu’il 
n’y a jamais plus de corps g dlanduléiix fur 
les tefticules, que de fœtus dans La mia 
trice,; «dans les jeunes brebis qui-n’ont 
pas porté, il n’y-a qu’un corps glandu- | 
leux dans chaque tefticule, & lorfque ce 
corps eft épuilé, ïl s’en forme un-autre, 
& frune brebis ne porte qu'un feul fœtus 
dans, fa matrice, il n’y a qu’un feul corps 
glanduleux dans les tefticules, fr elle a 
deux fœtus ;.elle a auffi, deux corps glan=: . 
duleux ;.ce corps occupe la plus grande 
partie rx tefticule, & après qu’ dil eft 
épuilé & qu’il s'eft évanoui, il en poule 
un autre qui doit fervir à une autre gé- 
nération. : 
+ Danses. tefticules. d une ‘ânefle. il 
trouva des vélicules. groffes comme de: 
petites ceriles, ce qui prouve évidem-. 
ment. que les v éficules ne font pas lesœufs,. 
puifqu’ étant, de. cette .groffeur,. quand. 
mêine elles pourroient (e détacher dutefti-. 
cule, elles ne pourroient pas,entrer dans. 
les cornes dela matrice } qui font dins.cet: 
animal trop.étroites pour les recevoir. 
… Lestefticules des chiennes, des fouves, … 
& des renards femelles ont à l'extérieur 
| A 
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une-envelappe ou une efpèce de capu= 
chon ou de bourfe produite par l’expan-+ 
fion de la membrane qui environne fa 
corne.de la matrice. , Dans une chienne 
qui commençoit à entrer en chaleur ,.& 


 quéle mâle n’avoit pas encore appro- 


chée, Vallifnieri trouva que cette bourfe 


qui recouvre le tefticule, & qui n’y et 
point adhérente, étoit baignée intérieu- 
rement d’une liqueur femblable à du petit 
hit; il y:trouva deux corps glanduleux 
dans le tefticule droit, qui avoient en- 
viron deux lignes de diamètre, & qui 
tnoient  prefque toute l’étendue de ce 
téfticule:: Ces corps glanduleux avoient 
chacun.un petit mamelon, dans lequel 
on voyoit wès-diftinétement une fente 


d'environ: une demi- -ligne de largeur, de 


laquelle il fortoit, fans qu'il fc befoin 
de preffer le mamelon, une liqueur fem- 
blable à à du petit lait. aflez, clair, & lorf- 
qu'onle preloir, il.en forioit.une plus | 
grande quantité ,,ce qui.fit foupçonner à à 
notre. ©blervateur que cette liqueur étoit 
kr imême! que celle qu'il avoit trouvée 
dans, l'intérieur du capuchon. H fouffla 


dans cet fente par le moyen d’un peut 
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tuyau, & dans Pinftant le corps glandu- 
Jeux fe gonfla dans toutes fes parties , & 
y ayant introduit un fil de foie, il péné= 
tra aifément jufqu’au fond ; il ouvrit'ces 
corps glanduleux dans le fens que lefil 
de foie y étoit entré, & il trouva dans 
jeur intérieur une cavité confidérablé 
qui communiquoit à la fente; & qui 
contenoit auffi beaucoup de liqueur: 
Väallifaiert etpéroit toüjours ‘qu’il pour 
roit enfin tre aflez heureux pour'y trou- 
ver l'œuf, mais quelque recherche qu’il 
fit, & quelqu’ attention qu'il eût à regar= 


der de tous côtés : il ne püt jamais Paper. 


cevoir, ni dans lun, ni dans l’autre de 
ces deux corps glanduleux, ‘Au refte; 


Ps 


il crut'avoir remarqué que l'extrémité de 


leur munelon par où s’écouloit lat li- 


queur , étoit reflerrée par un fphinéter 


qui, comme dans la veffie, fervoit à fer- 
mer ou à ouvrir le cam dt mamelon; if 
trouva auffr dans le tefticule gauche deux 
corps" g'anduleux & les mêmes!cavitéss 
les mêines| mamelons , les mêrnés canaux 


& la même liqueur qui en diftille; cette 


liqueur ne fortoit pas feulement par cette 
extrémité du mamelon, mais auffi par 
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une infinité d’autres petits trous de la cir: 
conférence du mamelon; & n'ayant pû 
trouver l’œuf ni dané cette liqueur, ni 
_dansla cavité qui la contient, il fit cuire 
. deux de ces corps glanduleux; efpérant 
que par ce moyen il pourroit recon- 
-noître l'œuf, apres lequel, dit-il, je fou= 
pirois ardemment ; “ue ce fut en vain, 
car il ne trouva rien. 

‘Ayant. fait ouvrir une autre kohiéine 
qui avoitiété couverte depuis quatre ou 

‘ cinq jours; il ne trouva aucune diflé- 
rence aux tefticules, il y avoit trois 

* corps iglanduleux faits comme les pré- 
cédens;‘&iiqui de'même laifloient dif 
tiller: de’ la liqueur par les mamelons. 
1 chercha l'œuf avec: grand foin par: 
tout, &1ikne püt le trouver ni dans ce 
corps glanduleux, ni dans les autres 
qu'il examina avec la plus grande atten- 
tion, & même à la loupe &‘au micro 
féope; il a réconnw feilement avec ce 
dernier inftrument, que ces” corps g ol 
duleux font üne efpèce. de’lacis dé vais 
fetux formés d’un nombre infini de pe: 
ttes véfrcules globuleutes ,. qui fervent 
à filtrer liqueur qui remplit la cavité 
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& sé fort par l’extrémité du mamelon:: 
… Il ouvrit ‘enfuite une aütre. chienne 
qui métoit pas én chaleur, &: ayant 
effayé d'introduire: de Fair entree tefti- 
cule &:le capuchon qui le couvre; if 
vit. que ce «eapuchon fe: dilatoit. très- * 
eonfidérablement, comme fe dilate une 
veflie enflée d’air.. Ayant. enlevé ce ca- 
puchon, il trouva. fur les tefticule rs. 
corps glanduleux, mais ils étojent ans 
mamnelon ,: fans. fente apparente, & il 
n'en diftilloit auçune liqueur: ii 
Dans une autre chienne qui avoit mis 
bas deux mois auparavant. .&:qui avoit 
fait cinq petits chiens, il trouya.cinq 
corps glanduleux, mais fort diminués 
de volume, & qui commençoient: à s’0- 
blitérer , fans produire de cicatrices;: il 
reftoit encore danseur milieu une petite 
cavité , mais elle étoit Fes & vuide de 
iouté liqueur. cs trs) deri Sédtoàt 
Non content de. ces expériences & 
rs plufieurs.autres. que. je ne:rapporie 
pas,  Vallifnieri. ve qui vouloit abfolument 
trouver le rénae v gr œuf , appela. .les 
ph Anatomiltes dé Soi pays, en- 
trautres M ler ani ; &-ayant ouvert 
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une jeune! chienne qui étoit.en chaleur 
pour fi ‘première fois, & qui avoit été 
couverte trois jours auparavant, ils re- 
connurent les véficuiles des tefticules, les 
corpsglanduleux ; leurs mamclons, leur 
canal & laliqueur qui en découle & qui 
eftiauffi dis léur cavité intérieure ,; mais 
jamais ils ne virent d'œuf dans aucun 
de ces corps glanduleux : il ft enfuite 
des expéiences dans le même deffein, 
für'des chamoïs femelles, fur des renards 

femelles, fur des chattes ; fur un grand 
nombre:de fouris; &c. il trouva dans. 
les tefticules de tous ces animaux, toù- 
jours les véficules, fouvent les corps 
glanduleux & la liqueur qu'ils conticn- 
nent ; mais jamais il ne trouva d'œuf, : 
Enfin voulant examiner les tefticules. 
des femmes ;: il eut occafion d’ouvrir 
- une jeune :payfanne mariée depuis quel- 
ques années , qui s'étoit tuée en tom- 
bant d'un arbre; quoiqu’elle fût d’un 
bon tempérament &: que fon mari füt 
robufte::&: de: bon âge, elle :n’avoit 
point eu d’enfans; il! chercha fi la caufe : 
dela flérilité de cette femme ne fe dé- 
couvriroit pas dans les teflicules, & il 
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trouva en.effet que les véficules étoient 
toutes remplies d’une maiière noirâtre. & 
corrompue. 

:. Dans les tefhicules Lupe fille Es de 
huit ans qui avoit été élevée dans un 
couvent, & qui, felon toutes les appa- 
rences, étoit vierge, il trouva le tefti- 
cule-droit un peu ‘plus gros que le gau- 
che, il étoit de figure ovoïde, & fa 
fuperficie étoit un peu inégale; .ceute 
inégalité étoit produite par la protubé- 
rance de cinq ou fix véficules de, ce 
teflicule, qui avançoient au dehors. On 
voyoit du. côté de la trompe une de ces 
véficules qui étoit plus proéminente que 
les autres, & dont le marelon avançoit 
au dehors, à peu près comme, dans les 
femelies des animaux lorfque commence | 
la faifon de leurs amours. : Ayant ou 
vert cette véficule, il en. fortit un: jet 
de Iymphe; il 2 avoit autour de cette 
véficule une matière glanduleufe en for- 
- me de demi-lune & d’une couleur, jaune 
tirant fur, Je rouge : il. coupa:tranfver- 
- falement le refte de cetefticule, oùil 
vit beaucoup de véficules rémiblice d'une 
liqueur limpide, & il-remarqua. que la 
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trompe! correfpondante à ce tefticule 
étoit fort rouge & un peu plus groffe 
que l'autre, comme: il lavoit obfervé 
plufieurs fois fur les matrices des femelles 
d'animaux, lorfqu'elles font en chaleur. 
ie tefticule gauche étoitauffi {ain que 
le droit, mais il étoit plus blanc & plus 
uni, à fa furface; car quoiqu il y eût 
quelques véficules un peu proéminentes, 
il y en avoit cependant aucune qui 
fortiveniforme de mamelon , elles étoient 
toutes femblables lescunes aux autres & 
fans matière glanduleufe , & la trompe 
correfpondanie m'étoit ni gonflée , ni 
rouge. ke Hi 

is: Dans une siriies fille de cinq ans il 
trouva les tefticules avec leurs véficules, 
leurs: vaiffeaux fanguins, deurs es & 
leurs nerfs. 

+ Dans des teflicules d’ une femme de 
foidagee ans; il trouva quelques véfi- 
cules & des: veftiges de Pancienne fub- 
flunce glanduleufe, qui étoient comme 
autant: de’ gros points d’une matière de 
| couleur jaune-brune:& obicure. :: 

:Detoutes ces obfervations Vallifiieri 
eanichie que l'ouvrage de la génération 
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fe fait dans les tefticules de la femelles, 
qu’il'regarde toûüjours comme des ovai- 
res, quoiqu'il n'y ait: jamais ‘trouvé. 
d'œufs, &:qu'iliait démontré au ;con< 
taire que:les véficules ne font pas dés. 
œufs; il ditauffi qu’il n'eft pas néceflhire 
que là femence du mâle entre dans la 
matrice pour féconder l'œuf; il fuppole. 
que: cet œuf fort par le mamelon du, 
corps :glanduleux après qu'il asété fé: 
condé dans l'ovaire, que de-là il: tombe 
dans Ja trompe; où‘il ne ‘s'attache: pas 
‘abord , qu’il defcend ‘&:s'augmenté 
peu à peu; &; qu’enfin il s'attache à la | 
matrice ; il ajoute qu’il ef perfuadé que 
Tœuf ft caché dans la cavité du corps 
glanduleux ; & vus c'eft-là où fe fait. 
tout d ouvrage de I fécondation; quois 
que, dit-il, ni moi ni aucun*des Anas | 
tomiftes en qui j'ai eu pleine owéstice; | 
n'avons jamais vü ni trouvé cet œuf. :: 

: Selon: lui; lefpri it dela Lulonrnhis | 
môle monte à Fovaire,pénètie Fœuf} . 
& donne:le mouvement:au: fœtus: qui 
eft préexiftant dans cet œuf, Dans l'os | 
vaire de’ la première femme. étoient 
comenus cles œufs, qui non feulement | 
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renfermoient en petit tous Jes enfans 
qu’ elle: a fait ou qu'elle pouvoit faire, 
inais encore LOUE la race: humaine, toute 
favpoitérié-jufqu'à l'extinétion deil'els 

pèce. Que fr nous ne pouvons pas con- 
cevoir cé développement infini & cette 
petitefle extrême des individus contenus 
lesuns dans les autres à l'infini, c’eft ; 

dit-il, fx faute de notre efprit, dois nous 
scinoif ons:toiis.les jours la. foiblefe : 
ibn’em efb. pas:moins vrai que tous les 
‘amimaux qui ont été, font & feront, 
bnrrété créés tous à la fois, & tous 
tenfermés- dans les. premières femelles. 
Exreflemblance des enfans.a leurs pa- 
renis me vient; felon lui, que dé, l'ima- 
gination de jai mère; la: force de cette 
imagination eft fi giande- & fi puiflante 
furide fœtus, qu’elle peut produire des 
taches, des .monftruofités ;; des -déran- 
gemens -de. parties, des, accroiflemens 
extraordinaires’, aufli: bien que: «des fief 
femblinces parfaites. :! 

eGai Hyfième ; des œufs par domstil, 

és d'on voit ; on ne rend raïon de 
rien,-& qui eft fr, mal fondé,;auroit ce- 
perdant emporté:les fuffrages unanines 
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de tous les Phyficiens, fi dans Îles pre: 
miers temps qu'on a voulu létablir; 
on n’eût pas fait un autre fyftème fondé 
fur la découverte pe animaux fperma- 
tiques. | 258} 
Cette découverte, qu’on dote à Leeus 
wenhock & à bhirDéker a été con: 
firmée par Andri, Vallifnieri  Bourguct, 
& par plufieurs autres obfervateurs. Je 
vais rapporter ce qu'ils ont dit:de ces 
animaux fpermatiques qu'ils: ont trouvés 
dans la liqueur féminale de: tous: les 
animaux mâles : ils font en fi grand 
nombre , que la femence paroît en être 
compofée en entier, & Leeuwwenhoek 
prétend'en'avoir vi plufieurs milliers 
dans une goutte plus petite que le: plus 
petit grain de fable. On les trouve; 
difent ces obfervateurs, en°nombre pro 
digieux dans tous jé animaux mâles, 
& on n’en -trouve aucun: dans les: fez 
milles, mais dans les mâles on: les trou: 
ve, foit dans l1 femencerépandue-rau 
dchors par les voies ordinaires; foiv dans 
celle qui eft contenue dans les véficules 
féminales qu’on a ouvertes dans desani< 
maux vivans. Îl y. en a moins dans 
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la liqueur contenue dans les tefticules, 
que dans celle des. véficules féminales, 
parce qu'apparemment la femence n’y 
et pas encore entièrement perfection- 
née. Lorfqu'on expofe cette liqueur de 
Phomme à une chaleur, même médio- 
cre, elle s’épaiflit, le mouvement de 
tous ces animaux cefle affez prompte- 
ment; mais fr on là hifle refroidir, 
elle fe délaie & les animaux confervent 
leur mouvément long + temps, & juf- 
‘qu’à ce que la liqueur vienne à s’épaiffir 
par le defséchement; plus la liqueur eft 
délayée ; plus le nombre de ces animal- 
culés paroît s'augmenter, & s'augrnente 
eneffet au point qu'on peut réduire & 
décompoler, pour sinfi dire, toute là 
fubftance de Ja femence en petits ‘ani: 
maux, en [a mélant avec quelque li- 
| re délayante , comme avec de l’eur; 

: Jorfque le mouvement de ces animal- 
cules eft prêt à finir, foit à caufe' dé 
Ja chaleur, foit par le defsèchement; 
ils paroiffent fe raflembler de plus près, 
& ils’ ont un mouvement commun de 
tourbillon: dans le centre de la petite 
goutté qu'on obferve, & ils femblent 


1 
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périr tous dans fe même inftant , au lieu 
que dans un plus grand_ volume de, li- 
queur on les voit aifément. périr fuc- 
ceflivement.. fi 
Ces animalcules. font, difentstislé de 
différente figure dans les différentes ef 
pèces d'animaux , cependant ils font tous 
longs, menus. & fans inembres , ils fe 
meuvent avec rapidité & en tous fens; 
_matière qui contient: ces animaux, 
eft, comime je l'ai, dit ,, beaucoup. plus 
pefante que le fung. De la femence de 
taureau a donnée à Verrheyen par la 
chyinie , d’abord du phlegme, «enfuite 
une quantité aflez confidérable d'huile 
fétide , mais peu de fel .volatil enpro- 
portion, & beaucoup. plus de terre qu'il 
n’auroit cru. Voyez Verrheyen fup., Anat,, 
tom. I], pag. € 2 Cet auteur paroît 
furpris. de ce qu’en rectifrant la liqueur 
diftillée il,ne püt en ürer des efprits, & 
comme il étoit perfuadé que Ja femence 
en contient une grande quantité. ilattris 
bue leur évaporation à leur trop grande 
fubtilité ; mais ne, peut-on pas. croire 
avec plus de fondement qu’elle n’en cons 
tient que peu ou,pomt du,touti,. 
confiftance 
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cenfiftance de cette matière & fon odeur 
n’annoncent pas qu'il y ait des efprits 


_ardens, qui d’ailleurs ne fe trouvent en 


abondance que dans les liqueurs fermeu- 
tées; -& à l'égard des efprits volatils, 
on fait que les cornes, les os & les autres 
parties folides des animaux en donnent 
plus que toutes les liqueurs du corps 
animal. Ce que les Anatomifltes ont 
donc appelé efpriis féminaux, aura fe- 
minalis , pourroit bien ne pas exifler, & 
certainement ce ne font-pas ces efprits 
qui agitent les particules qu'on voit fe 
mouvoir. dans les liqueurs féminales; 
mais: pour qu'on foit plus en état de 
prononcer fur la nature de fa femence 
& fur celle des animaux fpermatiques, 
nous allons rapporter les principales oh- 
fervations qu'on a faites fur ce fujet. 
Leeuwenhoek ayant obfervé la fe- 
mence du coq, y vit des animaux fem- 
blables par la figure aux anguilles de 


“vière, mais {1 petits, qu’il prétend que 


“cinquante mille de ces animalcules n’é- 
galent pas la groffeur d’un grain de fà- 


ble : dans la fémence du fat, il en faut 


. 


plufieurs milliers pour faire lépaifleur 
Tome IIZ, K 
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d’un cheveu, &c. Cet excellent obfer- 


vateur étoit perfuadé que la fubftance 


entière de [a femence n'eft qu’un amas: 
de ces animaux : il a obfervé ces ani- 
malcules dans là femence de l’homme , 
des animaux quadrupèdes, des oifeaux ,: 
des poiflons, des coquillages, des in-! 


fectes ; ceux de la femence de la fau- 
terelle font longuets & fort menus, ils 
paroiffent attachés, dit-il, par leur ex- 
trémité fupérieure, & leur autre extré- 
mité qu'il appelle leur queue, a un 


mouvement très-vif, comme feroit ce- 


Jui de la queue d’un ferpent dont la tête 
& la partie fupérieure du corps feroient 


immobiles. Lorfqu’on obferve a fe 


mence dans des temps où elle n’eit pas 
encore parfaite, par exemple, quelque 
temps-avant que les animaux cherchent 
à fe joindre, il prétend avoir vü les 
mêmes animalcules, mais fans aucun 
mouvement , au lieu que quand la faifon 
de leurs amours eft arrivée, ces animal- 
cules fe remuent avec une grande vi- 
vacité. Re 


Dans la femence de la grenouille ! 


mâle il les vit d'abord imparfaits & fans 
| 
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inouvement, & quelque temps après if 
_ des trouva vivans; ils font fi petits qu’il 
en faut, dit-il, dix mille pour égaler 
la grofleur d’un feul œuf de la gre- 
nouille femelle ; au refte ceux qu’il trou- 
va dans les tefticules de k grenouille, 
n'étoient pas vivans, mis feulement ceux 
qui étoient dans la liqueur féminale en 
grand volume, où ils prenoient peu à 
peu la vie & le mouvement. 
Dans Ja femence de l’homme & dans 
celle du chien, if prétend avoir vû des: 
animaux de deux efpèces, qu’il regarde, 
les uns comme mâles & les autres comme 
femelles, & ayant enfermé dans un petit 
verre de la femence de chien, il dit 
que le premier jour il mourut un grand 
nombre de ces petits animaux, que le 
fecond & le troifrème jour il en mourut 
encore plus, qu’il en reftoit fort peu de 
vivans le quatrième jour, mais qu'ayant 
répété cette obfervnion une feconde 
fois fur la femence du même chien, il 
y trouva encore au bout de fept jours 
des animalcules vivans, dont quelques- 
uns nageoient avec autant de viefle 
qu'ils nagent ordinairement dans la 
K ï 
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femence nouvellement extraite de Fant-: 


mal, & qu'ayant ouvert une chienne qui 


avoit été couverte trois fois par lemême. 


chien quelque temps avant l'ob{ervation ; 


il ne pût appercevoir avec les yeux feuls, : 
dans l’une des cornes de fa matrice, au-: 


cune liqueur fémingle du mâle; maisqu’au 
moyen du microfcope il y trouva lesani- 
maux {permatiques du chien, qu'il les 


trouva aufli dans l’autre corne de la ma- 


trice, & qu'ils étoient en très-grande 


quantité dans cette partie de la matrice. 


qui eft voifine du vagin, ce qui, dit-il, 
prouve évidemment que la liqueur fé- 
minale du mâle étoit entrée dans la ma- 
trice, ou du moins que Îles. animaux 


fpermatiques du chien-y étoient arrivés. 


par leur mouvement, qui peut leur faire 
parcourir quatre ou cinq pouces de che- 


À 


min en une demi-heure. Dans la ma- 


trice d’uné femelle de lapin qui venoit 
de recevoir le mâle, il obferva aufir une: 


quantité infinie de ces animaux fperma- 
tiques du mâle, il dir que le corps de 
ces animaux eft rond, qu’ils ont de 
longues queues, & qu'ils changent fou- 


vent de figure, fur-tout lorfque la mas 
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e 


tière humide dans laquelle ils nagent, 
s'évapore & fe defsèche. | 


Ceux qui prirent la peine de répéter 


les obfervations de Leeuwenhoek. les 


trouvèrent aflez conformes à la vérité ; 


“mais il y en eut qui voulurent encore 
“enchérir fur fes découvertes, & Dalen- 
“patius ayant obfervé la Jiqueur féininale 
* de l’homme, préténdit non feulement 


ÿ avoir trouvé des animaux femblables 
aux teflards qui doivent devenir des gre- 
nouilles ,. dont lé corps lui parut à peu 
près gros comme un grain de fro- 


-ment, dont la queue étoit quatre ou 


cinq fois plus longue que le corps, 


qui fe mouvoïent avec une grande agi- 


dité & frappoient avec la queue la li- 


‘queur dans hiquelle ils nageoïent ; mais, 


chofe plus merveilleufe , il vit un de ces 


‘animaux fe développer, ou pluftôt quitter 
“on enveloppe; ce n’étoit plus un ani- 
“mal, c'étoit un corps humain, dont il 


diftingua très-bien, dit-il, les deux jam- 
bes, les deux bras, la poitrine & la tête, 


à laquelle l'enveloppe fervoit de capu- 


chon / Voyez Nouvelles de la Répub. des 


Lettres, années 6 9 9, pages s 2 ): Mais 


K iij 
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par les figures mêmes que cet auterir:a 

données de ce prétendu embryon qu ’Hl 

a vû fortir de fon enveloppe, il eftiévi- 

dent que le fait eft faux; if a cru voir 

ce qu'il dit, mais il s’eft trompé, car 

cet embryon, tel qu’il le décrit, auroit 

été plus foriné au fortir de fon enve- 

Joppe & en quittant fa condition de 

ver {permatique ; qu’il ne l'eft en effet 

au bout d'un mois ou de cinq femnai-. 
nes dans la matrice même de fa mère; 

au{li cette obfervation de Dalenpatius,! 
au lieu d’avoir été confirmée par d’au- 


tres obfervations , a été rejetée de tous. 


les Naiuraliftes, dont les plus exacts 
& les plus exercés à obferver, n’ont 


vü dans cette liqueur: de l’homme que 


de petits corps ronds ou oblongs, qui” 
paroifloient avoir de longues queues , 
mais fans autre organifaion extérieure ,! 
fans membres, comme font aufir ces 
petits corps dans la femence de tous les 
autres animaux. 

On pourroit dire que Platon avoit: 


deviné ces animaux {permatiques qui 


deviennent des hommes; car il dit à 


fin du Timée, page 1088, trad, de 


LA 
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Marc. Ficin : Vulva quoque matrixque in : 


. fæminis ecâdem ratione animal avidum ge- 


nerandi, quando procul à fœtu per ætatis 
florem, aut ultrà diutits detinetur, ægre 
fert moram ac plurimam indignatur, pallim- 
que per corpus oberrans, meatus piritäs 
äntercludit, refpirare non finit, exiremis 
yexat anguflis, morbis denique omnibus 
premit, quoufque utrorumque cupido amor- 
gue quafi ex arboribus fœtum fruclumve 
producunt, ipfum deinde decerpunt, 7 in 
gmatricem vélut. agrum infpargunt : hinc 
animalia primüm talia, ut nec propter par- 
witatem videantur, necdum appareant for- 
mata, concipiunt : mOx quæ conflaverant , 


…explicant , ingentia intus enutriunt , demum 
* educunt in lucem, animaliumque genera- 


tionem perficiunt. Hippocrate dans fon 
traité de Diæta; paroît infinuer auffi que 
les femences d’animaux font remplies 
d’animalcules, Démocrite parle de cer- 
taips vers qui prennent la figure humaine, 
Ariftote dit que les premiers hommes 
fortirent de la terre fous la forme de 
vers; mais ni fautorité de Platon, 
d'Hippocrate, de Démocrite & d’Arif- 
tiote, ni l’oblervation de Daleupatius ne 
An 6e: 
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feront recevoir cette idée, que ces vers 
fpermatiques font de petits hommes ca- 
chés fous une enveloppe, car elle ceft 
évidemment contraire à l'expérience & 
à toutes les autres obfervations. 

Vallifnieri & Bourguet, que nousavons 


4 


cités, ayant fait enfemble des obferva- : 
tions fur la femence d’un lapin, y virentde. 


petits vers dont l’une des extréimités étoît 
plus eroffe que l’autre , ils étotent fort vifs, 


ils partoient d’un endroit pour aller à un 


autre, & frappoient la liqueur de leur 
queue; quelquefois ils s'élevoient, quet- 
quefois ils s’abaifloient, d'autres fois 
ils fe tournoient en rond & fe contour- 
noient comme des ferpens; enfin, dit 
Vallifniert, je reconnus clairement qu’ils 
étoient de vrais animaux , e gli riconobbi, 
e gli giudicai fenza dubitamento alcuno 
per veri, veriffimi, arciveriffimi vermi. V, 
opere del Cav. Vallifnieri, tom. TE, 
pag. 105, 1. col, Cet Auteur qui étoit 
prévenu du fyftème des œufs, n’a pas 
laifé d'admettre les vers fpermatiques & 
de les reconnoître, comme lon voit, 
pour de vrais animaux. 


M. RE ayant fait des obfervations 
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fur ces vers fpermatiques de l’homme, 
prétend qu’ils ne fe trouvent que dans 
l'âge propre à la génération; que dans la 
première jeunefle & dans la grande vieil 


ele ils n’exiftent point, que dans les 


- fujets incommodés de maladies véné- 


: 


riennes on n’en trouve que peu , & qu'ils 
y font languiffans & morts pour la pluf- 
part; que dans les parties de la génération 
des impuiffans on n’en voit aucun qui 
foit en vie; que ces vers dans l’homme 
ont la tête, c’eft-à-dire, Pune des extré- 
inités, plus groffe, par rapport à l’autre 
extrémité, qu’elle ne Peft dans les autres 
animaux; ce qui s'accorde, dit-il, avec 
la figure du fœtus & de l'enfant, dont Rà 
tête en effet eft beaucoup plus groflé, 
par rapport au corps , que celle des 
adulies, & il ajoûte que-les gens qui font 
trop d’ufage des femmes, n’ont ordinaire- 
ment que très-peu ou point du tout de 
ces animaux. 

Leeuwenhoek, Andry & plufieurs 
autres s’opposérent donc de toutes leurs 
forces au fyftème des œufs; ils avoient 
découvert dans la femence de tous Îles 
mâles des animalcules vivans, ils prou- 
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volent que ces animalcules ne pouvoient 
pas être regardés comme des habitans de 
cette liqueur, puifque leur volume étoit 
plus grand que celui de la liqueur même, 
que d’ailleurs on ne trouvoit rien de 
femblable ni dans le fang, ni dans les. 
autres liqueurs du corps des animaux ; 
ils difoient que les femelles ne fournif- 
fant rien de pareil, rien de vivant, il 
étoit évident que la fécondité qu’on leur 
attribuoit, appartenoït au contraire aux 
mâles; qu'il n’y avoit que dans la fe- 
mence de ceux-ci où l’on vit quelque 
chofe de vivant, que ce qu’on y voyoit, 
étoit de vrais animaux, & que ce fait tout 
feul avançoit plus l'explication de la gé- 
nération que tout ce qu’on avoit ima- 
giné auparavant, puifqu’en effet ce qu'il 
y a de plus difficile à concevoir dans la 
génération, c’eft la production du vi- 
vant, que tout le refte eft accefloire, & 
qu'ainfi on ne pouvoit pas douter que 
ces petits animaux ne fuflent deftinés à 
devenir des hommes ou des animaux par- 
faits de chaque efpèce; & lorfqu’on op- 
poloit aux partifans de ce fyftème, qu’it 
ne paroïffoit pas naturel d’imaginer.que 
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de plufieurs millions d’animalcules, qui 
tous pouvoient devenir un homme, il 
n’y eneüt qu’un feul qui eût cet avantage; 
lorfquw'on leur demandoit pourquoi cette 
profufion inutile de germes d'hommes, 
ils répondoient que c'étoit fa. magni- 
ficence ordinaire de la Nature: que 
dans les plantes & dans les arbres on 
voyoit bien que de plufieurs millions de 
graines qu’ils produifent naturellement, 
il n’en réuflit qu’un très-petit nombre, 
& qu'’ainfi on ne devoit point être étonné 
de celui des animaux fpermatiques, quel- 
que prodigieux qu’il füt. Lorfqu’on leur 
objectoit la petitefle infinie du ver fper- 
matique,. comparé à l'homme, ils ré- 
pondoient par l'exemple de la graine des 
arbres, de l’orime, par exemple, laquelle 
. comparée à l'individu parfait eft auffi 
fort petite, & ils ajoûtoient avec aflez 
de fondement, des raifons métaphyfr-: 
ques. par lefquelles ils prouvoient que 
le grand & le petit n'étant que des rela- 
tions, le paffage du petit au grand ou: 
du grand au petit s'exécute par la Nature 
avec encore plus de facilité que nous» 
n'en avons à le concevoir. | 
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D'ailleurs, difoient-ils, n’a-t-on pas 
des exemples très-fréquens de transfor- 
mation dans les infeétes, ne voit-on pas 
de petits vers aquatiques devenir des ani- 
maux ailés, par un fimple dépouillement 
de leur enveloppe, laquelle cependant 
étoit leur forme extérieure & apparente ? 
fes animaux fpermatiques, par une pa- 
reille transformation, ne peuvent-ils pas 
devenir des animaux parfaits ? Tout con- 
court donc, concluoïent-ils, à favori- 
“fer ce fyftème fur la génération, & à faire 
rejeter le fyftème des œufs; & fi Pon veut 
abfolument, difoient quelques-uns, que 
dans les femelles des vivipares il y ait des 
œufs comme dans celles des ovipares, 
ces œufs dans les unes & dans les autres 
ne feront que la matière ñnéceffaire à lac- 
croiflement du ver fpermatique, il en- 
treradans l'œuf par le pédicule qui lat- 
tachoit à Povaire, if y trouvera une nour- 
riture préparée pour lui, tous les vers 
qui n'auront pas été affez heureux pour 
rencontrer cette ouverture du pédicule 
de l’œuf, périront, celui qui feul aura 
enfilé ce chemin, arrivera à fa transfor- 
mation; C’eft par cette raifon qu’il exifte 
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“un nombre prodigieux de ces petits ani- 


maux, la difficulté de rencontrer un 
œuf & enfuite louverture du pédicule 
de cet œuf, ne peut être compenfée que 
par le nombre infini des vers; il ya un 
million ; fi l’on veut, à parier contreun, 
qu’un tel ver fpermatique ne rencontrera 
pas le pédicule de l'œuf, mais auffi il y 
a un million de vers; dès-lors il n’y a plus 
qu'un à parier contre un que le pédicule 
de l’œuf fera enfilé par un de ces vers; 
& lorfqu’il y eft une fois entré & qu'il 
s'eft logé dans l'œuf, un autre ne peut 
plus y entrer, parce que, difoient-ils, 
le premier ver bouche entièrement le 
pañlage, ou bien il y a une foupape à 
l'entrée du pédicule qui peut jouer lorf- 
-que l'œuf n’eft pas abfolument plein, mais 
lorfque le vér a achevé de remplir l'œuf, 
1 foupape ne peut plus s’ouvrir, quoi- 
que’ pouflée par un fecond ver; cette 
foupape d’ailleurs eft fort bien imaginée, 
parce que s’il prend envie au premier ver 
de reflortir de l’œuf, elle s’oppofe à fon 
départ, il eft obligé de refter & de fe 
transformer ; le ver fpermatique eft alors 
le vrai fœtus, la fubflance de l'œuf le 
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nourrit, les membranes de cet œuf lui 
fervent d’enveloppe, & forfque la nour- 
riture contenue dans l'œuf commence à 
lui manquer, il s'applique à li peau inté- 
rieure de la matrice & tire ainfi fa nourri- 
ture du fang de la mère, jufqu’à ce que 
par fon poids & par l'augmentation de 
fes forces il rompe enfin fes liens pour 
venir au monde. 

Par ce fyftème ce n’eft plus la pre- 
mière femme qui renfermoit toutes les 
races paflées, préfentes & futures, mais 
c’eft le premier homme qui en effet con- 
tenoit toute fa poftérité; Îles germes 
préexiflans ne font plus des embryons 


fans vie renfermés comme de petites fta- 


tues dans des œufs contenus à linfii les 
uns dans les autres, ce font de petits ani- 


maux, de petits homoncules organifés 


& actuellement vivans, tous renfermés 
es uns dans les autres, auxquels il ne 
manque rien, & qui deviennent des ani- 
maux parfaits & des hommes par un. 
fimple développement aidé d’une trans-. 
formation femblable à celle que fubiffent, 
les infeétes avant que d'arriver à leur état 
de perfection. 
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Comme ces deux fyflèmes des vers 
fpermatiques & des œufs partagent au- 
jourd'hui les Phyficiens, & que tous 
- ceux qu ont écrit nouvellement fur fa 
génération, ont adopté l’une ou l’autre 
de ces opinions, il nous paroît nécef- 
faire de les examiner avec foin, & de 
faire voir que non feulement elles font 
infuffifantes pour expliquer les phéno- 
 mênes de fa génération, mais encore 
qu'elles font appuyées fur des fuppofi- 
tions dénuées de toute vrai-femblance. 

Toutes les deux fuppofent le progrès 
à Pinfini, qui, comme nous l’avons dit, 
€ft moins une fuppofition raifonnable 
qu'une illufion de l’efprit; un ver fper- 
matique eft plus de mille millions de fois 
plus petit qu'un homme; fi donc nous 
_fuppofons que la grandeur de Fhomme 
foit prife pour lunité, 1 grandeur de 
ver fpermatique ne pourra être exprimée 
que par la fraétion —=, c’eft-à-dire, 
par un nombre de dix chiffres; & comme 
l’homme eft au ver fpermatique de ja pres 
mière génération en même raifon que ce 
ver elt au ver fpermatique de la feconde 
génération, la grandeur, ou pluftôt k 
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petitefle du ver fpermatique de La fe- 
conde génération, ne pourra être expri- 
mée que par un nombre compolé de 
dix-neuf chiffres, & par la même raifon 


la petitefle du ver fpermatique de la troi- . 


fième génération ne pourra être expri- 
mée que par un noinbre de vingt-huit 
chiffres , celle du ver fpermatique de là 
quatrième génération fera exprimée par 
un nombre de trente-fept chiffres, celle 
du ver fpermatique de la cinquième gé- 


nération par un nombre de quarante-fix | 


chiffres, & celle du ver fpermatique de 


la fixième génération par un nombre de . 


cinquante-cinq chiffres. Pour nous for- 


mer une idée de la pétiteffe repréfentée . 


par cette fraction, prenons les dimen= 
fions de fa fphère de l'Univers depuis 
le Soleil jufqu’à Saturne, en fuppofant 
le Soleil un million de fois plus gros que 
la Terre & éloigné de Saturne de mille 


fois le diamètre folaire; nous trouve: 


rons qu'il ne faut que quarante-cind 
chiffres pour exprimer le nombre des. 


lignes cubiques contenues dans cettes 


fphère , & en réduifant chaque ligne cu 


bique en mille millions d’atomes, il ne” 


E 


{ 
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faut que cinquante-quatre chiffres pour 
en exprimer le nombre; par conféquent 
homme feroit plus grand par rapport 
au ver fpermatique de la fixième géné- 
raion, que la fphère de l'Univers ne left 
par rapport au plus petit atome de ma- 
tière qu'il foit poflible d’apercevoir au 
_microfcope. Que fera-ce fi on poufle 
ce calcul ieulement à la dixième généra- 
tion! la peritefle fera fi grande que nous 
n’aurons aucun moyen de la faire fentir ; 
‘il me femble que la vrai-femblance de 
cette opinion difparoït à mefure que 
W'objet s’'évanouit. Ce calcul peut s’ap- 
pliquer aux œufs comme aux vers fper- 
-matiques, & le défaut de vrai-femblance 
2eft commun aux deux fyflèmes; on dira 
fans doute que la matière étant divifible 
à l'infini il n’y a point d’impoflibilité 
dans cette dégradation de grandeur, & 
que quoiqu'’elle ne foit pas vrai-fembla- 
ble, parce qu’elle s'éloigne trop de ce 
que notre imagination nous repréfente 
ordinairement , on doit cependant re- 
garder comme poffible cette divifion de 
la matière à l'infini, puifque par la pen- 
fée on peut toûjours divifer en plufieurs 
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parties un atome, quelque-petit que nous 
Je fuppofions. Mais je réponds qu’on 
fe fait fur cette divifibilité à l'infini la 
même illufion que fur toutes les arures 
‘efpèces d’infinis géométriques où arith= 
métiques : ces infinis ne font tous que des. 
abftraétions de notre efprit & n’exiftent 
pas dans la nature des chofes; & fi l’ons 
veut regarder Ja divifibilité de fa ma- 
tière à l'infini comme un infini abfolu, il" 
cft encore plus aifé de démontrer qu’elle” 
ne peut exifter dans ce fens ; -car fi une” 
fois nous fuppofons le plus petit atome 
poffible, par notre fuppofition même 
cet atome fera néceffairement indivi-\ 
fible, puifque s’il étoit divifible ce ne 
feroit pas le plus petit atome poffible, ‘ce 
qui feroit contraire à la fuppofition. Imes 
‘paroît donc que toute hypothèfe où l’on“ 
admet un progrès à l'infini, doit être rem 
jetée, non feulement comme faufle , maiss 
“encore comme dénuée de toute vrai-fem- 
blance; & comme le fyftème des œufs 
& celui des vers fpermatiques fuppofent. 
ce progrès, on ne doit pas les admettre. 
Une autre grande difficulté qu’on peut 
faire contre ces deux fyftèmes, c’eft que 
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dans cekui des œufs, la première femme 
contenoit des œufs mâles & des œufs fe- 
melles; que les œufs mâles ne conte- 
noient pas d’autres œufs mâles, ou pluf 
tôt ne contenoient qu’une génération de 
mâles, & qu’au contraire les œufs fe- 
melles contenoient des milliers de géné- 
rations d'œufs mâles & d'œufs femelles, * 
‘de forte que dans le même temps-& dans 
Ja même femme il y a toûjours un cer- 
. sain nombre d'œufs capables de fe déve- 
* Hopper à l'infini, & un autre nombre 
‘d'œufs qui ne peuvent fe développer 
qu'une fois : & de même dans l'autre 
fyftème , le premier homme contenoit 
des vers fpermaiques , les uns mâles & 
les autres femelles ; tous les vers femelles 
n’en contiennent pas d’autres , tous Îles 
vers mâles au contraire en contiennent 
d’autres , les uns mâles & les autres 
femelles, à l'infini, & dans le même 
homme & en même temps il faut qu'il y 
ait des vers qui doivent fe développer à 
 Y'infini, & d’autres vers qui ne doivent fe 
développer qu’une fois, je demande s'il 
y aaucune apparence de vrai -femblance 
dans ces fuppofitions. ep 318 
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. Une troifième difficulté contre ces 
deux fyftèmes, c’eft là reflemblance des 
enfans, tantôt au père, tantôt à la mère, 
& quelquefois à tous les deux enfemble, 
& les marques évidentes des deux efpèces 
dans les mulets & dans les animaux mi- 
partis. Sile ver fpermatique de la femmence 
du père doit être le fœtus, comment fe 
peut-il que l'enfant reffemble à la mère! 
& fi le fœtus eft préexiftant dans l'œuf 
de fa mère, comment fe peut-il que 
l'enfant reflemble à fon père : & fi le 
ver fpermatique d’un cheval ou l'œuf 
d’une ânefle contient le fœius , com- 
menti {e peut-il que le mulet participe 
de la nature du cheval & de celle de 
Jânefle. î 

Ces difficultés générales , qui font in- 
vincibles, ne font pas les feuies qu’on 
puifle faire contre ces fyftèmes, il y en a 
de particulières qui ne font pas moins 
fortes; & pour commencer par le fyftème 
des vers fpermatiques , ne doit - on pas 
demander à ceux qui les admettent & 
qui imaginent que ces vers fe trans- 
forment en homme , comment ils enten- 
dent qué fe fait ceue transformation , 
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& Jeùr ohjectér que celle des infc@tes n’a 
& ne peut avoir aucun rapport avec 
celle qu'ils fuppofent! ctr le ver qui doit 


devenir mouche, ou la chenille qui doit 


devenir papillon, pafle par un état mi- 
toyen , qui eft, celui de la chryfalide , & 


Jortqu’il fort de la chryfaide , il eft entiè- 


rement formé , il a acquis fa grandeur 


totale & toute a perfection de fa forme, 
& il eft dès- Jors en état d’engendrer ; 
au lieu que dans la prétendue transfor- 
mation du ver fpermatique en homme, 
onnepeu pas dire qu’il y ait un état de 
chryfalide & quand même on en fuppo- 
feroit un pendant les premiers jours de 


Ja conception ; pourquoi là produétion 


de cette chryfalyde fuppofée n’eft - elle 


pas un homme sdulte & parfait , & qu’au 


contraire ce n'eft qu’un embryon encore 


informe auquel il faut un nouveau déve- 


loppement! on voit bien que l'analogie - 
eft ici violée , &que bien loin de contir- 
mer cette idée de la transformation du 
vér {permatique ; elle la détruit lorfqu’on 
prend la peine de l'examiner. 

D'ailleurs le ver qui doit fe transfor- 


. , # 
mer en mouche vient d’un œuf, cet œuf 
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_eft le produit de la copulation des deux: 
fexes , de la mouche mäle & de la mou- 
che femelle, & il renferme le fœtus ou 
le ver qui doit enfuite devenir chryfalide, 
& arriver enfin à fon état de perfection, 
à fon état de mouche; dans lequel feul 
l'animal a {a faculté d’engendrer , au lieu 
que le ver fpermatique n’a aucun prin- 
cipe de génération , il ne vient pas d'un 
œuf ; & quand même on accorderoit 
que la femence peut contenir des œufs 
d’où fortent les vers fpermatiques , la diffr- 
culté reftera toûjours la même; car ces 
œufs fuppolés n’ont pas pour principe 
d’exiftence la copulation des deux fexes, 
comme dans les infectes , par confé- 
quent la produétion fuppofée, non plus 
que le développement prétendu-des vers 
fpermatiques, ne peuvent être comparés. 
à la production & au développement des 
infectes, & bien-loin que les partifans 
de cette opinion puiflent tirer avantage 
de Îa transformation des infectes, elle 
me paroît au contraire détruire le fonde- 
nent de leur explication. d 431$ 
Lorfqu’on fait attention à à multitude 
innombrable des vers fpermatiques, & 
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au très-petit nombre de fœtus qui en 
réfulte, & qu’on oppofe aux Phyficiens- 
prévenus de ce fyftème la profufion 
énorñe & inutile qu'ils font obligés 
d'admertre , ils répondent , comme je 
J'ai dit, par l'exemple des plantes & des 
arbres, qui produifent un très- grand 
nombre de graines aflez inutilement 
pour la propagation ou la multiplica- 
tion de l’efpèce, puifque de toutes ces. 
graines il n’y en a-que fort peu qui 
produifent des plantes & des arbres, & 
que tout le refte femble être deftiné à 
lengrais de a terre ou à la nourriture. 
des animaux ; mais cette comparaifon 
n'eft pas tout-à-fait jufte, parce qu'il 
eft de néceflité ablolue que tous les 
vers {permatiques périflent, à l’excep-. 
tion d’un feul, au lieu qu'il n’eft pas: 
également néceflaire que toutes les. 
graines périflent , & que d’ailleurs en 
fervant de nourriture à d’autres corps 
organifés , elles fervent au développe- 
ment & à la reproduétion des animaux, 
Jorfqu’elles ne deviennent pas .elles- 
mêmes des végétaux, au lieu qu’on 
ne voit aucun ufage des vers fperma- 
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tiques , aucun but auquel on puifle rap-, 
porter leur multitude prodigieufe : au 
refte je ne fais cette remarque que pour 
rapporter tout ce qu'on a dit ou pû 
dire fur cette matière, car j'avoue qu’une 
raifon tirée des caufes finales n’établira 
ni ne détruira jamais un fyftème en: 
Phyfique. L 
Une autre objection que Fon a faite 
contre l'opinion des vers fpermatiques , 1 
c’eft qu'ils femblent être en nombre 
affez égal dané la femence de toutes les} 
efpèces d'animaux , au lieu qu'il paroï- 
troit naturel que dans les efpèces où le 
nombre des fœtus eft fort abondant ,: 
comime dans les poiffons, les infeétes ,# 
&c. le nombre des vers fpermatiques fût 
auffi fort grand ; & il femble que danss 
les efpèces où fa génération eft moins 
abondante, comme dans l’homme , lesw 
quadrupèdes , les oifeaux, &c. le nom-» 
bre des vers dût être plus petit; cars 
s'ils font la caufe immédiate de a pro 
duétion, pourquoi n’y a-t-il aucune 
roportion entre leur nombre & celui 
des fœtus! d’ailleurs, il r’y a pas def 
différence proportionnelle dans a gran) 
deur 
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deur dé la plufpart des efpèces de vers 
fpermatiques , ceux des gros animaux 
font auflr petits que ceux des plus pets 
animaux; le cabillau & l’éperlan ont des 
animaux fpermatiques également petits ; 
ceux de là femence d’un rat & ceux de 
la liqueur féminale d’un homme font à 
peu près de la même groffeur, & lorf- 
qu'il y a de Ia différence dans la gran- 
deur de ces animaux fpermatiques , elle 
m'’eft point relative à la grandeur de 
individu ; le calmar qui n’eft qu’un 
poiflon'aflez petit, a des vers fperma- 
tiques plus de cent mille fois plus gros 
que ceux de l’homme ou du chien, 
autre preuve que ces vers ne font pas 
la caufe immédiate & unique de la géné- 
ration. | 
Les difficultés particulières qu’on peut 
faire contre le fyflème des œufs , font 
auffi très- confidérables : fi le fœtus eft 
préexiftant dans l'œuf avant la commu- 
nication du mâle & de la fem:lle, pour- 
quoi dans les œufs que la poule produit 
fans avoir eu le coq, ne voit-on_ pas 
le fœtus aufli - bien que dans les œufs 
qu'elle produit après la copulation avec 
Tome III, 
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Je coq: Nous avons rapporté ci- devant. 
les obfervations de Malpighi , faites fur. 


des œufs frais fortant du corps de fa 
poule, & qui n’avoient pas encore été 
couvés , il a toûjours trouvé le fœtus 
dans ceux que produifoient les poules 
qui avoient reçû le coq ; & dans ceux 
des poules vierges ou féparées du coq 


depuis long temps, il n'a amais trouvé 


qu’une mole dans la cicatricule : il eft 
donc bien clair que Île fœtus n’eft pas 


réexiftant dans l’œuf, mais qu’au con- : 
Ù q 


traire il ne s’y forme que quand la fe- 
mence du mâle l'a pénétré. 
Une autre difficulté contre ce fyftème, 


c’eft que non feulement on ne voit pas 
Je fœtus dans les œufs des ovipares avant. 


la conjonction des fexes , mais même on 


ne voit pas d'œufs dans les vivipares. Les 


Phyficiens qui prétendent que le ver 


fpermatique eft le fœtus fous une enve- 


loppe , font au moins affurés de l’exi(- 
tence des vers fpermatiques, mais ceux 
qui veulent que le fœtus {oit préexiftant 


dans l’œuf , non féulement imaginent” 


cette préexiftence , mais même ils n’ont 
2 


aucune preuve de l’exiftence de l'œuf, 


- 


Des Animaux. 243 


au contraire il y a probabilité prefque 
équivalente à la certitude, que ces œufs 
m'exiflent pas dans les vivipares, puif- 
qu'on à fait des milliers d’expériences 
pour tâcher de les découvrir , & qu’on 
n'a jamais pü les trouver. 

Quoique les partifans du fyftème des 
œufs ne s'accordent point au fujet de 
ce que l’on doit regarder comme le vrai 
œuf dans les tefticules des femelles, ils 
veulent cependant tous que la féconda- 
tion fe fafle immédiatement dans ce tefti- 
cule qu’ils appellent l'ovaire, fans faire 
attention que fi cela étoit , on trouveroit 
Ja plufpart des fœtus dans Pabdomen , au 
lieu de les trouver dans la matrice; car le 
pavillon, ou l'extrémité fupérieure de la 
trompe étant, comme l'on fait, féparée 


du tefticule , les prétendus œufs doivent 


tomber fouvent dans l’abdomen , & on 
y trouveroit fouvent des fœtus : or on 
fait que ce cas eft extrêmement rare, 
je ne fais pas même s'il eft vrai que 


cel foit jamais arrivé par l’effet que 


nous fuppofons , & je penfe que les 

fœtus qu'on a trouvés dans l'abdomen , 

étoient fortis, ou des trompes de Ha 
| Lij 
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matrice, ou de la matrice même, par 
quelqu'accident. | 
Les difficultés générales & communes 
aux deux fyftèmes ont été fenties par 
un homme d’efprit, qui me paroït avoir 
mieux raifonné que tous ceux qui ont 
écritavant fui fur cette matière, je veux 
parler de l’auteur de là Vénus phyfique, 
imprimée en 1745 ; Ce traité, quoique 
fort court, raffemble plus d'idées philo- 
fophiques qu’il n’y en a. dans plufieurs 
gros volumes fur la génération : comme 
-ce livre eft entre les maïîns de tout. le 
monde , je n'en ferai pas lanalyfe , ïl 
n’en eft pas même fufceptible ; la pré- 
cifion avec laquelle il eft écrit, ne per- 
met pas qu’on en fafle un extrait , tout 
ce que je puis dire, c’eft qu’on y trou- 
vera des vûes générales qui ne s'éloignent 
pas infiniment des idées que j'ai don- 
nées, & que cet auteur eft le premier 
qui ait commencé à fe rapprocher de 
la vérité dont on étoit plus loin que 
jamais , depuis qu’on avoit imaginé des 
œufs & découvert des animaux fperma- : 
tiques. If ne nous refte plus qu’à ren- 
dre compte de quelques expériences 


… 
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particulières , dont les unes ont paru 
favorables & les autres contraires à ces 
fyftèmes. 

On trouve dans l’hiftoire de P A cadé- 
mie des Sciences, année 1707, quel- 
ques difficultés propofées par M. Méry 
contre le fyftème des œufs. Cet habile 
Anatomifte {oütenoit avec raifon que 
les véficules qu’on trouve dans les tefti- 
cules des femelles , ne font pas des œufs, 
qu’elles font adhérentes à la fubftance 
intérieure du tefticulé , & qu'il n'eft 
pas poflible qu’elles s’en féparent natu- 
rellement , que quand même elles pour- 
roient fe féparer de la fubflance inté- 
rieure du tefticule , elles ne pourroient 
pas encore en fortir , parce que la mem- 
brane commune qui enveloppe tout le 
tefticule , eft d’un tiflu trop ferré pour 
qu'on puifle concevoir qu’une véficule , 
ou un œuf rond & mollafle pût s'ouvrir 
un paflage à travers cette forte mem- 
brane ; & comme la plus grande partie 
des Phyficiens & des Anatomiftes étoient 
alors prévenus en faveur du fyftème des 
œufs , & que les expériences de Graaf 
leur avoient impofé au point qu'ils étoient 

L iij 
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perfuadés comme cet Anatomifte avoit 
dit, que les cicatricules qu’on trouve 
dans les tefticules des femelles étoient 
les niches des œufs , & que le nombre 
de ces cicatricules marquoit celui des 
fœtus, M. Méry fit voir des tefticules 
de femme où il y avoit une très - grande . 
quantité de ces cicatricules , ce qui, 
dans le fyftème de ces Phyficiens , auroit 
fuppolé dans cette femme une fécon- 
dité inouie. Ces difficultés excitèrent 

les autres Anatomiftes de l’Académie, 
qui étoient partifans des œufs , à faire 
de nouvelles recherches; M. Duverney 
examina & difléqua des tefticules de 
vaches & de brebis , il prétendit que les 
véficules étoient les œufs, parce qu'il y. 
en avoit qui étoient plus ou. moins 
adhérentes à fa fubftance du tefticule, 
& qu’on devoit croire que dans le temps « 
de fa parfaite maturité elles s’en déta- 
choient totalement, puifqu’en introdui- 
fant de l’air & en foufflant dans linté-. 
rieur du tefticule , l'air pafloit entre ces: 
véficules & Les parties voifines. M. Méry 
répondit feulement que cela ne faifoit… 
pas une preuve fuffifante , puifque jainais 
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on n'avoit vû ces véficules entièrement 
féparées du tefticule : au refte M. Du- 
verney remarqua fur les tefticules le 
corps glanduleux, mais il ne le recon- 
nut pas pour une partie eflentielle & 
néceffaire à la génération , il le prit au 
contraire pour une excroiflance acci- 
dentelle & parafite , à peu près , dit-il, 
comme font fur les chênes les noix de 
gale, les champignons, &c. M. Littre, 
dont apparemment la prévention pour 
Je fyftème des œufs étoit encore plus 
forte que celle de M. Duverney , pré- 
tendit non feulement que les véficules 
étoient des œufs , mais même il aflura 
avoir reconnu dans l’une de ces véfi- 
cutes, encore adhérente & placée dans 
l'intérieur du tefticule, un fœtus bien 
formé, dans lequel il diftingua, dit-il, 
très-bien la tête & le tronc , il en donna 
même les dimenfions ; mais outre que 
cette merveille ne s’eft. jamais offerte 
qu’à fes yeux, & qu'aucun autre obfer- 
vateur n'a jamais rien aperçu de fem- 
blable , il fuffit de lire {on Mémoire 
(année 170 1 , page Ir II ) pour recon- 
noftre combien cette obfervation ft 
L if 
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douteufe. Par fon propre expofé on voit 
que Ja matrice étoit fquirreule , & le refti- 
cule entièrement vicié , on voit que fa 
véficule ou l'œuf qui contenoit le pré- 
tendu fœtus, étoit plus petit ‘que d’autres 
véficules où œufs qui ne contenoient 
rien, &c. aufli Vallifnieri , quoique par- 
tifan, & partifan tr-Dyele qu fyflème 
des œufs , mais en même temps homme 
très-véridique , a-t-if rappelé certe ob- 
fervation de M. Littre & celles de M. 
| Duverney à un examen févère qu'elles” 

n’étoient pas en état de fubir. | 

Une expérience fameufe en faveur des 

œufs eft celle de Nuck : il ouvrit une 
chienne trois jours après l’accouplement, 
il tira l’une des cornes de Ia matrice & la 
lia en la ferrant dans fon milieu, en forte 
que [a partie fupérieure du conduit ne 
pouvoit plus avoir de Communication | 
avec la partie inférieure, après quoi il 
remit cette corne de la matrice à fa place 
& ferma la plaie, dont la chienne ne 
parut être que lésèrement incommodée : 
au bout de vingt-un jours il Ja-r’ouvrit 
& il trouva deux fœtus dans Ia partie fu- 
périeure , c’eft-à-dire , entre le tefticule 


nd 
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& la ligature , & dans la partie inférieure 
de cette corne il n’y avoit aucun fœtus ; 
dans l’autre corne de la matrice qui 
h'avoit pas été ferrée par une ligature, 
il en trouva trois qui étoient régulière 
ment difpofés , ce qui prouve, dit-il, 
que le fœtus ne vient pas de la femence 
du mâle , mais qu’au contraire il exifte 
dans l'œuf de la femelle. On {ent bien 
qu'en fuppofant que cette expérience 
qui n’a été faite qu’une fois, & fur la- 
quelle par conféquent on ne doit pas 
trop compter, en fuppofant, dis-je, 
que cette expérience füt toujours fuivie 
du même effet, on ne feroit point en 
- droit d’en conclurre que la fécondation 
fe fait dans l'ovaire, & qu’il s'en déiache 
des œufs qui contiennent le fœtus tout 
formé ; elle prouveroit feulement que le 
fœtus peut fe former dans les parties 
fupérieures des cornes de la mairice, 
aufli-bien que dans les inférieures , & if 
paroît très-naturel d'imaginer que Îa 
liguure comprimant & reflerrant les 
cornes de la matrice dans leur milieu, 
oblige les liqueurs féminales qui {ont 


dans les parties inférieures , à s’écouler 
L v 
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au dehors , & détruit ainfr louvrage 
de la génération dans ces parties infé- 
rieures. 

Voilà, à très peu près, où en font 
demeurés les Anatomiftes & les Phyfr- 
ciens au fujet de la génération, il me refte 
à expofer ce que mes propres recher- 
ches & mes expériences m'ont appris de 
nouveau ; on jugera f1 le fyftème que. 
j'ai donné , n’approche pas infiniment 
plus de celui de la Nature, qu'aucun de 
ceux dont je viens de rendre compte. 


Au Jardin du Roi, le 6 février 1 746, 


C H'A PI T REV 
Expériences au fujet de la génération. \ 


E réfléchiffois fouventfur les fyftèmes 

que je viens d’expofer, & je me con- 
firmois tous les jours de plus en plus 
dans l'opinion que ma théorie étoit infi- 
niment plus vrai-femblable qu'aucun de « 
ces fyftèmes ; je commençai dès - lors à. 
foupçonner que je pourrois peut-être 


o 
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parvenir à reconnoître les parties orga- 
niques vivantes, dont je penfois que tous 
les animaux & les végétaux tiroient leur 
origine ; mon premier foupçon fut que 
les animaux fpermatiques qu’on voyoit 
dans la femence de tous les males, pou- 
voient bien n'être que ces parties orga- 
niques , & voici cominent je raifonnois. 
Si tous les animaux & les végétaux con- 
tiennent une infinité de parties organiques 
vivantes , on doit trouver ces mêmes 
parties organiques dans leur femence, 
& on doit les y trouver en bien plus 
grande quantité que dans aucune autre 
fubftance , foit animale , foit végétale , 
parce que la femence n'étant que l'extrait 
de tout ce qu’il y a de plus analogue à 
l'individu & de plus organique, elle doit 
contenir un très-grand nombre de molé- 
cules organiques, & les animalcules qu’on 
voit dans la femence des mâles ne font 
peut-être que ces mêmes molécules 
organiques vivantes , ou du moins ils 
ne font que la première réunion ou le 
premier affemblage de ces molécules ; 
mais fi cela eft , la femence de la femelle 
doit contenir, comme celle du mâle, 


4 L vj 
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des molécules organiques vivantes & à 
peu près femblables à celles du mâle, 
& l’on doit par conféquent y trouver, 
comime dans celle du mäle, des corps 
en mouvement , des animaux fpermati- 
ques ; & de même, puifque les parties 
organiques vivantes font communes aux 
animaux & aux végétaux , on doit aufit 
les trouver dans les femences des plantes, 
dans le nectareum , dans les étamines 
qui font les parties les plus fubftin- 
tielles de la plante , & qui contiennent 
les molécules organiques néceflaires à 
la reproduction. Je fongeai donc fé- 
rieufement à examiner au microfcope 
les liqueurs féminales des mâles & des 
femelles, & les germes des plantes , & 
je fis fur cela un plan d’expériences : je 
penfai en même tems que le réfervoir 
de la femence des femelles pouvoit bien 
être la cavité du corps glanduleux , dans 
laquelle Vallifnieri & les autres avoient 
inutilement cherché l'œuf : après avoir 
réfléchi fur ces idées pendant plus d’un 
an , il me parut qu’elles étoient a.Tez fon- 
dées pour mériter d'être fuivies ; enfin 
je me déterminai à entreprendre une 


Des Animaux, 253 


fuite d'obfervations & d'expériences qui 
demandoit beaucoup de temps. J’avois 
fait connoïflance avec M. Needham , 
fort connu de tous les Naturaliftes par 
les excellentes obfervations microfcopi- 


ques. qu’il a fait imprimer en 17454 


Cet habile homme , fi recommandable 
par {on mérite, m’avoit été recommandé 


par M. Folkes Préfident de la Société 


royale de Londres; m’étant lié d'amitié 
avec lui, je crus que je ne pouvois mieux 
faire que de lui communiquer mes idées, 
& comme | avoit un excellent micro- 
fcope , plus commode & meilleur qu'au- 


 cun des miens, je le priai de me le pré- 


ter pour faire. mes expériences ; je lui 
lüs toute la partie de mon ouvrage 
qu'on vient de voir , & en même temps 
je lui dis que je croyois avoir trouvé 


de vrai réfervoir de la femence dans les 


femelles, & que je ne doutois pas que 
la liqueur contenue dans fa cavité du 
corps glanduleux ne füt la vraie liqueur 
féminale des femelles , que j’étois per- 
fuacdé qu’ou trouveroit dans cette liqueur, 
en lobfervant au microfcope , des ani- 
maux fpermatiques, comme dans 
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femence des mâles, & que j'étois très 
fort porté à croire qu’on trouveroit aufli 
des corps en mouvement dans les par- 
ties les plus fubftantielles des végétaux ; 
comme dans tous les germes des aman- 
des des fruits, dans le nectareum , &c. 
& qu'il y avoit grande apparence que 
ces anhnaux fpermatiques qu’on avoit 
découverts dans Îles liqueurs féminales 
du mâle , n'étoient que le premier aflem- 
blige des parties organiques qui devoient 
être en bien plus grand nombre dans 
cette liqueur que dans toutes Îles autres 
fubftances qui compofent le corps ani- 
mal. M. Needham me parut faire cas 
de ces idées , & il eut la bonté de me 
prêter fon microfcope , il voulut même 
être préfent à quelques-unes de mes 
obfervations; je communiquai en même 
temps à M Daubenton, Gueneau & 
Dalibard mon fyftème & mon projet 
d'expériences , & quoïque je fois fort 
exercé à faire des obfervations & des 
expériences d’Optique , & que je fache 
bien diftinguer ce qu'il y a de réel oua 
d’apparent “dans ce que lon voit au 
microfcope, je crus que je ne devois’ 
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pas m'en fier à mes yeux, & j'engageai 
M. Daubenton à m'aider, je le priai de 
‘voir avec moi; je ne puis trop publier 
combien je dois à fon amitié, d’avoir 
bien voulu quitter fes occupations ordi- 
naires pour fuivre avec moi pendant plu- 
fieurs mois les expériences dont je vais 
rendre compte , ilm’a fait remarquer un 
grand nombre de chofes qui m'auroient 
peut-être échappé ; dans des matières 
. aufli délicates , où il eft fr aifé de fe 
_ tromper, on eft fort heureux de trou- 
ver quelqu'un qui veuille bien non feu- 
lement vous juger , mais encore vous 
aider. M. Needham , M. Dalibart & 
M. Gueneau ont vû une partie des 
chofes que je vais rapporter, & M. Dau- 
benton les a toutes vües aufli-bien que 
moi. | 
Les perfonnes qui ne font pas fort 
 habituées à fe fervir du microfcope, 
trouveront bon que je mette ici quel- 
ques remarques qui leur feront utiles 
lorfqu’elles voudront répéter ces expé- 
riences ou en faire de nouvelles. On 
doit préférer les microfcopes doubles 
dans lefquels on regarde les objets du : 
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haut en bas, aux microfcopes fimples 
& doubles dans lefquels on regarde 
objet contre le’jour & horizontalement; : 
ces microfcopes doubles ont un miroir 
plan ou concaye qui éclaire les objets 
par deflous : on doit fe fervir par pré- 
férence , du miroir concave , lorfqu’on 
obferve avec fa plus forte lentille. Leeu- | 
wenhoek qui fans contredit a été le plus . 
grand & le plus infatigable de tous les: 
obférvateurs au microicope , ne s’eft ce- 
pendant fervi à ce qu’il paroît, que de 
microfcopes fimples , avec letquels if 
regardoit les objets contre le jour ou 
contre la lumière d’une chandelle; fi 
cela eft, comme l’eflampe qui eft à la 
tête de fon livre paroît l'indiquer , il a 
fallu une affiluité & une patience in- 
concevables pour fe tromper auffr peu 
qu'il l'a fait fur fa quantité prelqu’in- 
finie de chofes qu'il a obfervées d'une 
manière fi défavantageufe. Il a legué à la 
Société de Londres tous fes microfcopes, » 
M. Needhun m'a affuré que le meilleur à 
ne fait pas autant d’effet que la plus forte \ 
lentille de celui dont je me fuis fervi, &: 
avec laquelle j'ai fait toutes mes oblerva: 
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vations ; fi cela eft, il eft néceflaire de 
faire remarquer qué la plutpart dès gra- 
vures que Leeuwenhoek a données des 
objets microtcopiques , fur-tout celles 
des animaux fpermatiques, les repréfen- 
tnt beaucoup plus gros & plus longs 
qu'il ne les a vüs réellement ; ce qui 
(doit induire en erreur ; & que ces pré- 
Mmendus animaux de l’homme, du chien, 
‘du lapin, du coq, &c. qu’on trouve 
"gravés dans les Tranfaétions philofophi= 
iques ,».” 147, & dans Leeuwenhoek, 
tome Z, page 1 61 , & qui ont enfuite 
été copies par Vallifnieri, par M. Baker, … 
"&c. paroiflent au microfcope beaucoup 
Bi petits qu'ils ne le font dans les gra- 
vures qui les repréfentent. Ce qui rend 
les microfcopes dont nous parlons, pré- 
férables à ceux avec lefquels on eft 
obligé de regarder les objets contre le 
jour, c’eft qu'ils font plus fables que 
ceux-ci, le mouvement de la main avec 
laquelle on tient le microfcope , pro- 
duifant un petit tremblement qui fait 
que l'objet paroît vacillant & ne pré- 
fente jamais qu’un inftant la même par- 
tie. Outre cela il y a toûjours dans les 
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liqueurs un mouvement  caufé :par 
J'agitation de l'air extérieur, foit qu’on 
les obferve à l’un ou à l'autre de ces 
microfcopes , à moins qu’on ne mette 
la Jiqueur entre deux plaques de verre 
ou de talc très-minces , ce qui ne laifle 
pas de diminuer un peu la tranfparence, 
& d’alonger beaucoup le travail manuel 
de l’obfervation ; maïs le microfcope 
qu'on tient horizontalement , & dont les 
porte-objets font verticaux , a un incon- 
vénient de plus, c'eft que les parties les 
plus pefantes de la liqueur qu’on obferve, | 
defcendent au bas de la goutte par leur 
poids, par conféquent il y a trois mou-. 
vemens , celui du tremblement de Ia 
main , celui de lagitation du fluide par 
lation de lair , & encore celui des 
parties de [a liqueur qui defcendent en 
bas, & il peut réfulter une infinité de” 
méprifes de la combinaifon de ces troisw 
mouvemens , dont la plus grande & las 
plus ordinaire eft de croire que de cer- 
tains petits globules qu’on voit dans ces 
liqueurs, fe meuvent par un mouve-" 
ment qui leur eft propre & par leurs 
propres forces, tandis qu'ils ne: font, 
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‘qu’obéir à la force compofée de quelques- 
unes des trois caufes dont nous venons 
de parler. | 
_ Lorfqu’on vient de mettre une goutte 
de liqueur fur le porte-objet du micro- 
fcope double dont je me fuis fervi, quoi- 
que ce porte-objet foit pofé horizonta- 
lement, & par conféquent dans la fitua- 
tion fa plus avantageufe , on ne laiffe 
‘pas de voir dans la liqueur un mouve- 
ment commun qui entraîne du même 
»côté tout ce qu’elle contient: il faut 
attendre que le fluide foit en équilibre & 
‘fans mouvement pour obferver, car il 
arrive fouvent que comme ce mouve- 
ment du fluide entraine plufieurs glo- 
bules & qu’il forme une efpèce de cou- 
rant dirigé d’un certain côté, il fe fait ou 
d’un côté ou de lautre de ce courant, 
& quelquefois de tous Îes deux , une 
efpèce de remous qui renvoie quelques- 
uns de ces globules dans une direction 
très - différente de celle des autres ; l'œil 
de l’obfervateur fe fixe alors fur ce glo- 
bule qu’il voit fuivre feul une route diffé- 
rente de celle des autres, & il croit voir 
un aninal, ou du moins un corps qui 
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fe meut de foi - même, tandis qu'il ne 
doit fon mouvement qu’à celui du fluide ; 
& comme les liqueurs font fujettes à fe. 
“deffécher & à s’épaiflir par la circon-. 
#érence de la goutte, il faut tâcher de 
-mettre la lentille au deffus du centre de 
a goutte, & il faut que lh goutte foit 
aflez grofle & qu’il y ait une auffi grande 
quantité de liqueur qu’il fe pourra, juf- 
qu'à ce que l’on s’aperçoive que fon. 
en prenoit davantage il n’y auroit plus « 
aflez de tranfparence pour bien voir ce 
qui y eft. 

Avant que de compter abfolument 
fur les obfervations qu’on fait, & mêine 
avant que d’en faire , il faut bien con-. 
noître fon microfcope ; il n’y en a aucun 
dans les verres defquels il n’y ait quelques 
taches, quelques bulles, quelques fils, &. 
d’autres défettuofniés qu'il faut recon-… 
noître exactement , afin que ces appa-+ 
rences ne fe préfentent pas comme fi 
c’étoit des objets réels & inconnus; il 
faut aufli apprendre à connoïtre l'effet 
que fait la pouffière imperceptible qui 
s'attache aux vers du microfcope ; on 
s'affurera du produit de ces deux caufes 
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en obférvant fon microfcope à vuide un 
grand nombre de fois. 

Pour bien obferver il faut que le 
point de vüe ou le foyer du microfcope 
ne tombe pas précifément fur la furface 
de la liqueur, mais un peu au deflous. 
On ne doit pas compter autant fur ce 
que l’on voit fe pafler à la furface , que 
fur ce que l’on voit à l'intérieur de la 
liqueur ; il y a fouvent des bulles à fa 
furface qui ont des mouvemens irrégu- 
Miers qui font produits par le contat de 
Pair. | 

On voit beaucoup mieux à la Jumière 
d’une ou de deux bougies bafes, qu’au 
plus grand & au plus beau jour, pourvû 
que cette lumière ne foit point agitée, 
& pour éviter cette agitation , il faut 
mettre une efpèce de petit paravent fur 
Ja table, qui enferme de trois côtés les 
lumières & le microfcope. 

On voit fouvent des corps qui pa- 
roiflent noirs & opaques , devenir tranf= 
Parens, & même fe peindre de difté- 
rentes couleurs , ou former des anneaux 
concentriques & colorés , ou des iris fur 
leur furface, & d’autres corps qu’on a 
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d'abord vû tranfparens ou colorés, de 
venir noirs & obfcurs; ces changemens 
ne font pas réels, & ces apparences ne 
dépendent que de lobliquité fous la-, 
quelle {a lumière tombe fur ces corps, 
& de la hauteur du plan dans lequel ils 
fe trouvent. 

Lorfqu'il y a dans une liqueur des 
corps qui fe meuvent avec une grande 
vitefle ; fur-tout lorfque ces corps font 
à la furface, ils forment par leur mou-. 
vement une efpèce de fillon dans la 
liqueur , qui paroît fuivre le corps en 
mouvement , & qu’on feroit porté à 
prendre pour une queue ; cette appa- 
rence m'a trompé quelquefois dans les 
commencemens , & j'ai reconnu bien 
clairement mon erreur , lorfque ces petits 
corps venoient à en rencontrer d’autres 
qui les arrêtoient , car alors il n’y avoit 
plus aucune apparence de queue. Ce 
font-là les petites remarques que j'ai 
faites, & que j'ai cru devoir commu 
niquer à ceux qui voudroient faire ufage 
du mnicrofcope fur les liqueurs, 
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J'ai fait tirer des véficules féminales 
d'un homme mort de mort violente , 
dont le cadavre étoit récent & encore 
chaud , toute fa liqueur qui y étoit con- 
tenue , & l'ayant fait mettre dans un 
cryflal de montre couvert, jen ai pris 
une goutte aflez groffe avec un cure- 
dent , & je l'ai mite fur le porte - objet 
d'un très-bon microfcope double fans 
y avoir ajoùté de leau & fans aucun 
mélange. La première chofe qui s’eft 
préfentée, étoient des vapeurs qui mon- 
toient de la liqueur vers la lentille & qui 
lobfcurcifloient. Ces vapeurs s’élevoient 
de la liqueur féminale qui étoit encore 
chaude , &1l fallut efluyer trois ou quatre 
fois la lentille avant que de pouvoir rien 
diftinguer. Ces vapeurs étant diffipées, 
je vis d’abord / Fig. 1, pl. 1 ) des fila- 
mens aflez gros , qui dans de certains 
endroits fe ramifioient & paroifloient 
s'étendre en différentes branches , & dans 
d’autres endroits ils fe pelotonnoient & 
s'entre-méloient. Ces filamens me paru- 
rent très-clairement agités intérieurement 
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d'un mouvement d’ondulation , &: ils 
paroifloient être des tuyaux creux, qui 
contenoient quelque chofe de mouvant. 
Je vis très-diftinctement / Fig. 2, pli1 )\ 
deux de ces filamens qui étoient joints} 
fuivant leur longueur , fe féparer dans; 
Jeur milieu & agir l’un à l'égard de fau 
tre par un mouvement d’ondulation ou, 
de vibration, à peu près comme celui 
de deux cordes tendues qui feroient atta-, 
chées & jointes enfemble par les deux 
extrémités , & qu'on tireroit par leur 
milieu , l’une à gauche & l'autre à droite, 
& qui feroient des vibrations par Jef. 
quelles cette partie du milieu fe rappro-, 
cheroit & s’éloigneroit alternativement; 
ces filamens étoient compolés de glo- 
bules qui fe touchoient & reffembloient. 
à des chapelets. Je vis enfuite / Fig. 7 ,h 
pl. 1 ) des filamens qui fe bourfoufloients 
& fe gonfloient dans de certains endroits,” 
& je reconnus qu'à côté de ces endroits, 
gonflés il fortoit des globules & des 
petits ovales qui avoient / PL r ,f18. 4 JR 
un mouvement diftin@t d’ofcillation } 
comme celui d'un pendule qui feroit 
horizontal : ces petits corps étoient en 
| effet 


+ 
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effet attachés au filament par un petit filet 
qui s’alongeoit peu à peu à mefure que 
le petit corps fe mouvoit, & enfin je vis 
ces petits corps fe détacher entièrement 
du gros filanent ; & emporter après 
eux le petit filet par lequel ils étoient 


- attichés. Comme cette liqueur étoit fort 


- 


épaifle & que les filamens étoient trop 
près les uns des autres pour que je puffe 
les diftinguer aufli clairement que je le 
delirois, je délayai avec de l’eau de pluie 
pure, & dans laquelle je m’étois afluré 
qu'il n’y avoit point d’animaux , une 
autre goutte de la liqueur féminale ; je 
vis alors / PL r , fig. s ) les filamens 
bien féparés, & je reconnus très-diftinc- 
tement le mouvement des petits corps 
dont je viens de parler ; il fe faïfoit plus 
librement , ils paroifloient nager avec 


‘plus de vitefle, & traînoient leur filet 


plus légèrement , & fi je ne les avois 
pas vûs {e féparer des filamens & en tirer 
leur filet , j'aurois pris dans cette feconde 
obfervation le corps mouvant pour un 
animal, & le filet pour la queue de lani- 


. mal. J’obfervai donc avec grande atten- 


tion un des filamens d’où ces petits corps 
P 


dome III, 
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mouvans fortoient , il étoit plus de trois 
fois plus gros que ces petits corps; j'eus 
Ja fatisfaction de voir deux de ces petits 
corps qui fe détachoient avec peine, & 
qui entraînoient chacun un filet fort dé- 
lié & fort long, qui empêchoit leur mou- 
vement, comme je le-dirai dans la fuite. 

Cette liqueur féminale étoit d’abord 
fort épaifle , mais elle prit peu à peu de 
la fluidité ; en moins d’une heure elle 
devint affez fluide pour être prefque 
tranfparente , à mefure que cette flui- 
dité augmentoit , les phénomènes chan- 


geoient , comme Je vais le dire. 
I I. 


Lorfque Ja liqueur féminale eft de- 


venue plus fluide , on ne voit plus des 
filamens dont j'ai parlé ; mais les petits 
corps qui fe meuvent , paroiflent en 
grand nombre / PL 7, fig. 6), 1ls ont 
pour la plufpart un mouvement d’ofcil- 
fation , comme celui d’un pendule, ils 
tirent après eux un long filet, on voit 
clairement qu’ils font effort pour s'en 
débarraffer ; leur mouvement de pro- 


greffion en avant eft fort lent , ils font» 


des ofcillations à droite & à gauche : le 
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mouvement d’un bateau retenu fur une 
rivière rapide par un cable attaché à un 
point fixe, repréfente aflez bien le mou- 
vement de ces petits corps, à l'exception 
que les ofcillations du bateau fe font toù- 
jours dans le même endroit , au lieu que 
les petits corps avancent peu à peu a 
moyen de ces ofcillaions, mais ils ne 
fe tiennent pas toûjours fur le même 
plan , ou, pour parler plus clairement , 
ils n’ont pas , comme un bateau, une 
bafe large & plate, qui fait que les mêmes 
parties font toûjours à peu près dans le 
même plan; on les voit au contraire, 
à chaque ofcillation , prendre un mou- 
vement de roulis très-confidérable , en 
forte qu’outre leur mouvement d’ofcil- 
ation horizontale, qui eft bien marqué, 
ils en ont un de balancement vertical, 
ou de roulis , qui eft auffi très - fenfible, 
ce qui prouve que ces petits corps font 
de figure globuleufe , ou du moins que 
leur partie inférieure n’a pas une bafe 
plate aflez étendue pour 6 maintenir 
: dans la même pofition. 
L FT 
Au bout de deux ou troïs heures , 
M ij 
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lorfque la liqueur eft encore devenue à 
plus fluide, on voit { PL 2, fig 7). 


une plus grande quantité de ces petits! 


corps qui fe meuvent , ils paroiflent être | 


Se 2 


14 


ÿ) 
L 


plus libres, les filets qu'ils traînent après W 
eux font devenus plus courts qu'ils ne 
l'étoient auparavant; aufli leur mouve- 

P ; 


@: . A N , 
ment progreflif commence-t-il à étre, 


plus direët , & leur mouvement d’ofcif-" 
lation horizontal eft fort diminué ; carim 


lus les filets qu’ils traînent font longs 
P q ; 


plus grand eft l'angle de leur ofcillation , j. 


c'eft-à-dire qu'ils font d'autant lus de 
q P | 


chemin de droite à gauche, & d'autant 


moins de chemin en avant , que les filetss 
qui les retiennent & qui les empèchent 


d'avancer, font plus longs , & à mefures 
que ces filets diminuent de longueur ,# 


le mouvement d’ofcillation diminue ,: 
2 


& le mouvement progreffif augmente ;# 


celui du balancement vertical fubfiftes 


& fe reconnoît toûjours , tant que celui 


de progreffion ne fe fait pas avec unem 
grande vitefle : or jufqu'ici pour lordi-M 


(2 


ï 


maire , ce mouvement de progreflions 


eft encore aflez lent, & celui de balan-* 
cement eft fort fenfible. 4 


: 
| 


4 nm à jun 


."# 
& 
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| I V. 
Dans l’efpace de cinq ou fix heures 
la liqueur acquiert prefque toute la flui- 
“dité qu’elle peut avoir fans fe décom- 
*pofer : on voit alors / P/, 2, fig. 8 ) 
la plufpart de ces petits corps mouvans 
“entièrement dégagés du filet qu'ils trai- 
noient ; ils font de figure ovale, & fe 
«meuvent progreflivement avec une affez 
“grande vitefle, ils reffemblent alors plus 
“que jamais à des animaux qui ont des 
“mouvemens en avant, en arrière & en 
“out fens. Ceux qui ont encore des 
“queues, ou pluftôt qui trainent encore 
“leur filet, paroïflent être beaucoup moins 
vifs que les autres; & parmi ces derniers, 
“qui n'ont plus de filet, il y en a qui 
paroiflent changer de figure & de gran- 
“deur ; les uns font ronds, la plufpart 
ovales , quelques autres ont Îles deux 
“extrémités plus grofles que le milieu, & 
On remarque encore à tous un mouve- 
ment de balancement & de roulis. 

| UV, 
- Au bout de douze heures Ia liqueur 
avoit dépofé au bas, dans le cryflal de 
montre, une efpèce de matière gélati- 

| | M i 
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neufe blancheätre, ou pluftôt couleur dem 
cendre, qui avoit de la confiftance , & | 
la liqueur qui furnagcoit étoit prefquem 
aufli chaire que de l'eau , feulement elle 
avoit une teinte bleuâtre, & reffembloit M 
très-bien à de l’eau claire dans. laquelle 
on auroit inêlé un peu de favon; ce- 
pendant elle confervoit toûjours de fa 
vifcofité, & elle filoit lorfqu’on en pre-« 
noit une goutte & qu’on la vouloit déta-" 
cher du refte de la liqueur ; les petitsw 
eorps mouvans font alors dans une 
grande activité, ils font tous débarraffés# 
de leur filet, la plufpart font ovales , ils 
yena de ronds, ils fe meuvent en toute 
fens, & plufieurs tournent fur leur centre.# 
J'en ai vû changer de figure fous mess 
yeux, & d’ovales devenir globuleux ; 
j'en ai vû fe divifer, fe partager, & d’uns 
feul ovale ou d’un globule en former“ 
deux ; ils avoient d’autant plus d'activité 
& de mouvement , qu’ils étoient plus 
petits. | 


A4 7 | 

Vingt-quatre heures après, la liqueurk 
féminale avoit encore dépofé une plus# 
grande quantité de matière gélatineufe ;? 
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je voulus délayer cette matière avec de 
J'eau pour -l’obferver, mais elle ne fe 
mêla pas aifément , & il faut un temps 
confidérable pour qu’elle fe, ramolliffe 
& fe divife dans l’eau. Les petites parties 
que j'en féparai, paroifloient opaques & 
compofées d’une infinité de tuyaux, 
qui formoient une efpèce de lacis où 
l'on ne remarquoit aucune difpofition 
régulière & pas le moindre mouvement ; 
mais il y en avoit encore dans la liqueur 
‘claire , on y voyoit quelques corps en 
_ mouvement , ils étoient à la vérité en 
moindre quantité ; le lendemain il y en 
avoit encore quelques-uns, mais après 
cela je ne vis plus dans cette liqueur 
que des globules fans aucune apparence 
de mouvement. 

+ Je puis affurer que chacune de ces 
obfervations a été répétée un très-grand 
nombre de fois & fuivie avec toute 
l'exactitude poifible, & je fuis perfuadé 
que ces filets que ces corps en mouve- 
ment traînent après eux, ne font pas une 
queue où un membre qui leur appar- 
tienne & qui fafle partie de leur in- 


dividu; çar ces queues n'ont aucune 
| M iii 
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proportion avec le refte du corps, elles. 
font de longueur & de groffeur fort 
différentes , quoïque les corps mouvans 
foient à peu près de la même groffeur 
dans le même temps ; les unes de ces 
queues occupent une étendue très - con- 
fidérable dans le champ du microfcope, 
& d’autres font fort courtes ; le globule 
eft embarraflé dans fon mouvement , 
d'autant plus que cette queue eft plus 
longue , quelquefois même il ne peut 
avancer ni fortir de fa place ; & il n’a 
qu'un mouvement d’ofcillation de droite 


à gauche ou de gauche à droite lorfque » 


cette queue eft fort longue ; on voit 
clairement qu'ils paroiflent faire des. 
cfforts pour s’en débarraffer. 
V2 LyE 

A yant pris de la liqueur féminale dans 
an autre cadavre huinain, récent & en- 
core chaud , elle ne paroïfloit d’abord 
être à l’œil fimple qu’une matière muci- 
lagineufe prefque coagulée & très - vif- 
queufe, je ne voulus cependant pas y 


n 
à 


re, 


Ÿ 


ais. oh CNE 


mêler de l’eau, & en ayant mis une ! 


goutte affez groffe fur le porte-objet du 
microfcope, elle fe liquéfta d'elle-même 
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& fous mes yeux ; elle étoit d’abord 
comme condenfée , & elle paroifloit 
former un tiflu aflez ferré , compofé 
de filamens / PL 2, fig. 9 ) d’une lon- 
gueur & d’une grofieur confidérables , 
qui paroifloient naïtre de la partie la 
plus épaifle de Ha liqueur. Ces filamens 
fe féparoient à mefure. que Îa liqueur 
devenoit plus fluide , & enfin ils fe divi- 
foient en globules qui avoient de l'ac- 
tion & qui paroïfloient d’abord n'avoir 
que très- peu de force pour fe mettre 
en mouvement , mais dont Îles forces 
fembloient augmenter à mefure qu’ils 
s’éloignoient du filament , dont il pa- 
roifloit qu'ils faifoient beaucoup d’efforts 
pour fe débarrafler & pour fe dégager 

& auquel ils étoient attachés par un filet 
qu'ils en tiroient , & qui tenoit à leur 
partie poftérieure.; ils fe formoient ainft 
lentement chacun des queues de diffé 
rentes longueurs , dont quelques - unes 
étoient fr minces & fi longues qu’elles 
n'avoient aucune proportion avec le 
corps de ces globules ; ils étoient tous 
d'autant plus embarraflés que ces filets 
ou ces queues étoient plus mens , 

| | vo 
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l'angle de leur mouvement d’ofcillation 
de gauche à droite & de droite à gau- 
che, étoit aufli toûjours d’autant plus 
grand que la longueur de ces filets étoit 


aufir plus grande ; & leur mouvement : 
de progreflion d'autant plus fenfible : 
que ces efpèces de queues étoient plus » 


courtes. 


ht @e QE 
Ayant fuivi ces obfervations pendant 
quatorze heures prefque fans interrup- 
tion , je reconnus que ces filets ou ces 
efpèces de queues alloient toüjours en 


diminuant de longueur, & devenoient “ 


< [= 
fr minces & fi déliées qu’elles cefloient 


d’être vifibles à leurs extrémités fuccefi- ! 
vement ,en forte que ces queues dimi- 


nuant peu à peu par leurs extrémités, 


difparoifloient enfin entièrement; c’étoit 4 


alors que les globules ceffoient abfolu- 
ment d’avoir un mouvement d’ofcilla- 
tion horizontale , & que leur mouve- 


ment propreflif étoit direct, quoiqu’ils : 
euflent toûjours un mouvement de ba= M 


lancement vertical, comme le roulis d’un 
vaifleau : cependant ils fe mouvoient 


pro greflivement , à peu près en ligne 
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droite, & n’y en avoit aucun qui eût 
une queue; ils étoient alors ovales, tranf- 
parens, & tout-à-fait femblables aux pré- 
tendus animaux qu'on voit dans l’eau 
d'huître au fix ou feptième jour , & 
encore plus à ceux qu'on voit dans Îa 
gelée de veau rôti au bout du quatrième 
jour , comme nous le dirons dans la fuite 
en parlant des expériences que M. Need- 
ham a bien voulu faire en conféquence 
de mon f{yftème , & qu’il a pouffées auffi 
Join que je pouvois attendre de la faga- 
cité de fon efprit & de fon habileté dans 
Tart d’obferver au microfcope. 
Ù EX 
Entre la dixième & onzième heure de 

ces obfervations , fa liqueur étant alors 
fort fluide, tous. ces globules me paroif- 
foient { PL 2 , fig. 1 0 ) venir du même 
côté & en foule, ils traverfoient le champ 
du microfcope en moins de quatre fe- 
condes de temps, ils étoient rangés les 
uns contre les autres: ils marchoiïent fur 
une ligne de fept ou huit de front, & fe 
fuccédoient fans interruption , comme 
des troupes qui défilent. J’obfervai ce 
… fpedtacle fingulier pendant plus de cinq 
M vj 
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minutes , & comme ce courant d’ani- 
maux ne finifloit point , j'en voulus 
chercher fa fource , & ayant remué légè- 
rement mon microfcope , je reconnus 
que tous ces globules mouvans fortoient 
d'une efpèce de mucilage / Planche 2, 
Jig, 1 r ) ou de facis de filamens qui les 
produifoient continuellement fans inter 
ruption, & beaucoup plus abondamment 
& plus vite que ne les avoient produits 
les filamens dix heures auparavant ; il y 
avoit encore une différence remarqua- 
ble entre ces efpèces de corps mouvans 
produits dans la liqueur épaifle & ceux- 
ci qui étoient produits dans la même 
liqueur, mais devenue fluide , c’eft que 
ces derniers ne tiroient point de filets 
après eux , qu’ils n’avoient point de 
queue, que leur mouvement étoit plus 
prompt , & qu’ils alloient en troupeau 
comme des moutons qui fe fuivent. J’ob- 
fervai long temps le mucilage d’où ils 
Tortoient & où ils prenoient naiffance, 
& je le vis diminuer fous mes yeux & 
fe convertir fucceflivement.en globules 
mouvans , jufqu'à diminution de plus 
de moïié de fon voluine , après quoi la 
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_Tiqueur s'étant trop defléchée, ce muci- 
lage devint obfcur dans fon milieu, & 
tous Îes environs étoient marqués &. 
divilés par de petits filets qui formoient 
( PI. 2, fig. 1 2 ) des intervalles carrés 
à peu près comme un parquet, & ces 
petits filets paroïfloient être formés des 
corps ou des cadavres de ces globules 
mouvans qui s’étoient réunis par le def=. 
féchement , non pas en une feule mafle , 
mais en filets longs , difpolés régulière- 
ment, dont les intervalles étoient qua- 
drangulaires ; ces filets faifoient un rézeau 
affez femblable à une toile d’araignée 
fur Jaquelle la rofée fe feroit attachée en 
une infinité de petits globules. 

e e Lio 

J’avois bien reconnu par les obferva- 
vations que j'ai rapportées les premières , 
que cespetits corps mouvans changeoïent 
de figure , & je croyois m'être aperçu 
qu’en général ils diminuoiïent tous de 
grandeur, mais je n’en étois pas affez 
certain pour pouvoir l'affurer. Dans ces 
dernières obfervations , à la douzième & 
treizième heure je le reconnus plus clai= 
rement, mais en même temps j'obfervai. 
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que quoiqu'ils diminuaflent confidéra- 
blement de grandeur ou de volume , ils 
augmentoient en pefanteur fpécifique , 
fur-tout lorfqu’ils étoient prêts à finir 
de fe mouvoir, ce qui arrivoit prefque 
tout -à-coup, & toûjours dans un plan 
différent de celui dans lequel ils fe mou- 
voient ; car lorfque leur aétion ceffoit, 
ils tomboient au fond de la liqueur & y 
formoient un fédiment couleur de cen- 
dre , que l’on voyoit à l'œil nud , & qui 
au microfcope paroifloit n'être compolé 
que de globules attachés les uns aux 
autres , quelquefois en filets, & d’autres 
fois en grouppes, mais prefque toûjours 
d'une manière régulière, le tout fans 
aucun mouvement. 
EE | 

: Ayant pris de la liqueur féminale d’un 
chien, qu'il avoit fournie par une émif- 
fion naturelle en aflez grande quantité, 
j'obfervai que cette liqueur étoit chaire, 
& qu’elle n'avoit que peu de ténacité, 
Je la mis, comme les autres dont je viens 
de parler, dans un cryflal de montré, 
& l'ayant examinée tout de fuite au 
microfcope fans y mêler de l'eau, ÿy M 


à 


Se me 
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vis (PI, >, fig. 12) des corps mou- 


Vans prefqu'entièrement femblables à 
ceux de la liqueur de fhomme, ils 
avoient des filets ou des queues toutes 
pareilles , ils étoient aufli à peu près de 
la même groffeur , en un mot ils reflem- 


- bloient prefqu'auffi parfaitement qu'il 


* eft poffible , à ceux que j'avois vûs dans 


SPP PE 


» la liqueur humaine / Figure 7, pl 2) 


liquéfiée pendant deux ou trois heures, 


Je cherchai dans cette liqueur du chien 
Les filamens que j'avois vüs dans l’autre, 
… mais ce fut inutilement ; j’aperçus feu- 


“ lement quelques filets longuets & très- 
… déliés, entièrement femblables à ceux 
. qui fervoient de queue à ces globules; 
“ces filets ne tenoient point à des glo- 
Mbules , & ils étoient fans mouvement. 
“Les globules en mouvement & qui 
havoient des queues me parurent aller 


plus vite & fe remuer plus vivement que 
ceux de [a liqueur féminale de l’homme, 
ils n’avoient prefque point de mouve- 
ment d’ofcillation horizontale, mais toù- 
jours un mouvement de balancement 


vertical ou de roulis; ces corps mouvans 
\n'étoient pas en fort grand nombre, & 
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quoique leur mouvement progreffif fût 
plus fort que celui des corps mouvans 
de la liqueur de homme , il n’étoit 
cependant pas rapide, & il leur falloit 
un petit temps bien marqué, pour tra- 
verfer le champ du microfcope. J'obfer- 
vai cette liqueur d’abord continuelle- 


ment pendant trois heures , & je n'y 


aperçus aucun changement & rien de 
. nouveau ; après quoi je l’obfervai de 
temps à autre fucceflivement pendant 
quatre jours, & je remarquai que le 
nombre des corps mouvans diminuoit 
peu à peu ; le quatrième jour il ÿ en avoit 
encore , mais en très- petit nombre, & 
fouvent je n’en trouvois qu'un ou deux 
dans une goutte entière de liqueur. Dès 
le fecond jour le nombre de ceux qui 
avoient une queue, étoit plus petit que 
celui de ceux qui n’en avoient plus; 
le troifième jour il y en avoit peu qui 
euffent des queues; cependant au der- 
nier jour il en reftoit encore quelques- 
uns qui en avoient: la liqueur avoit alors 
dépofé au fond un fédiment blancheä- 
tre , qui paroifloit être compofé de glo- 
bules fans mouvement, & de plufeurs 


nt di 
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petits filets, qui me parurent être les 
queues féparées des globules ; il y en 
avoit auffi d’attachés à des globules, 
qui paroifloient être les cadavres de ces 
petits animaux / PL 3, fig, 14), mais 
dont la forme étoit cependant différente 
de celle que je leur venois de voir lorf- 
qu'ils étoient en mouvement, car le glo- 
bule paroifloit plus large & comme 
entr'ouvert , &ils étoient plus gros que 
Jes globules mouvans , & aufli que les 
globules fans mouvement qui étoient 
au fond & qui étoient féparés de leurs 
queues, | 1 
> ni A 

Ayant pris une antré fois de la liqueur 
féminale du même chien , qu'il avoit 
fournie de même par une émiflion natu- 
relle, je revis les premiers phénomènes 
que je viens de décrire; mais { Pligs 
fig. 15 ) je vis de plus dans une des 
gouttes de cette liqueur une partie muci- 
ligineufe , qui produifoit des globules 
mouvans , comme dans l'expérience IX , 
& ces globules formoient un courant, & 
alloient de front & comme en troupeau. 
Je m'attachai à obferver ce mucilage , il 
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me parut animé intérieurement d’un mou-% 
vement de gonflement , qui produifoitM 
de petites bourfouflures dans différentes « 
parties aflez éloignées les unes des au-# 
tres, & cétoit de ces parties gonflées « 
ont on voyoit tout-à-coup fortir des! 
globules mouvans avec une vitefle à 
peu près égale, & une même direction « 
de mouvement. Le corps de cés glo-# 


bules n’étoit pas différent de celui des! 


autres, mais quoiqu'’ils fortiffent immé- 
diatement du mucilage , ils n'avoient 
cependant point de queues. J'obfervai 


que plufieurs de ces globules chan-: 


L2 L] Là L1 
geoïient de figure , ils s’alongeoïent 


confidérablement , & devenoient 1ongs w 


L 


comme de petits cylindres , après quoi 


les deux extrémités du cylindre fe beur- 


fouflaient, & ils fe divifoient en deux - 


autres olobules , tous deux mouvans, & 


L 


qui fuivoient la même direction que ! 


celle qu'ils avoient lorfqu'ils étoient 
réunis , foit fous la forme de cylin- 


dre, foit fous la forme précédente de. 


globule. nt 
DOTE En a 7 


: Le petit verre qui contenoit cette* 


A 
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Tiqueur ayant été renverfé par accident, 
je pris une troifième fois de la liqueur 
du même chien ; mais foit qu'il fût fati- 
gué par des émiflions trop réitérées , 
foit par d’autres caufes que j'ignore , 
* Ja liqueur féininale ne contenoit rien du 
tout , elle étoit tranfparente & vifqueufe 
comme la Iymphe du fang, & layant 
obfervée dans le moment & une heure, 
deux heures , trois heures & jufqu’à 
vingt-quatre heures après , elle n’offrit 
rien de nouveau, finon beaucoup de 
gros globules obfcurs, il n’y avoit aucun 
corps mouvant, aucun mucilage, rien, 
en un mot, de femblable à ce que j'avois 
vû les autres fois. 
ol: W. 

Je fis enfuite ouvrir un chien & je fis 
féparer les tefticules & les vaifleaux qui 
y _étoient adhérens , pour répéter les 
mêmes obfervations , mais je remarquai 
qu'il n’y avoit point de véficules fémi- 
nales , & apparemment dans ces animaux 
la femence pafle direétement des tefti- 
cules dans lurètre. Je ne trouvai que 
très - peu de liqueur dans les teflicules, 
quoique le chien füt adulte & vigoureux, 
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& qu'il ne füt pas encore mort dans Île 
temps que l'on cherchoit cette liqueur. 
J'obfervai au microfcope la petite quan- 
tité que je püs ramafler avec le gros 
bout d'un cure - dent ; il n’y avoit point 
de corps en mouvement {femblables à: 
ceux que j'avois Vs auparavant , On y 
voyoit feulement une grande quantité 
de très- petits globules dont la plufpart 
étoient fans mouvement, & dont quel- 
ques- uns, qui étoient les plus petits de 
tous , avoient entr'eux différens petits 
mouvemens d’approximation que je ne 
pûs pas fuivre , parce que les gouttes 
de liqueur que je pouvois ramafer, 
étoient fr petites qu’elles fe defféchoient 
deux ou trois minutes après qu’elles 
avoient été mifes fur le porte - objet. 
X V. | 
Ayant mis infufer les tefticules de ce 
chien, que j'avois fait couper chacun 
en deux parties, dans un bocal de verre 
où il y avoit aflez d’eau pour les couvrir, 
& ayant fermé exactement ce bocal, j'ai 
obfervé trois jours après, cette infufion 
que j'avois faite dans Îe deffein de recon- 
noître {1 a chair ne contient pas des 
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corps en mouvement ; je vis en effet 
{ PL 3, fig. 16) dans l’eau de cette 
infufion une grande quantité de corps 
mouvans de figure globuleufe & ovale, 
& femblables à ceux que j'avois vûs dans 
la liqueur féminale du chien, à l'excep- 
tion qu'aucun de ces corps n’avoit de 
filets ; ils fe mouvoient en tout fens, & 
même avec aflez de vitefle. J’obfervai 
long-temps ces corps qui paroifloient 
animés ,:J'en vis plufieurs changer de 
figure fous mes yeux, j'en vis qui s’alon- 
geoient, d’autres qui fe raccourcifloient, 
d’autres, & cela fréquemment, qui fe 
gonfloient aux deux extrémités ; prefque 
tous paroifloient tourner fur leur centre, 
il y en avoit de plus petits & de plus 
gros , mais tous étoient en mouvement, 
& à les prendre en totalité, ils étoient de 
la groffeur & de la figure de ceux que 
Jai décris dans la I V° expérience. 

X V I. 

Le lendemain le nombre de ces glo- 
bules mouvans étoit encore augmenté, 
mais je Crus m'apercevoir qu'ils étoient 
plus petits ; leur mouvement étoit auffi 
plus rapide & encore plus irrégulier, ils 
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avoient une autre apparence pour Îa 
forme & pour l'allure de leur mouve- 
ment , qui paroifloit être plus confus ; 
le fur-lendemain & les jours fuivans il y : 
eut toüjours des corps en mouvement 
dans cette eau , jufqu’au vingtième jour ; 
leur groffeur diminuoit tous les jours, 
& enfin diminua f1 fort que je ceflaï de 
les apercevoir , uniquement à caufe de 
leur petiteffe , car le mouvement n’avoit 
pas ceflé, & les derniers que j’avois beau- 
coup de peine à apercevoir aux dix- 
neuvième & vingtième jours , fe mou- 
voient avéc autant & même plus de rapi- 
dité que jamais. Il fe forma au deflus de 
l’eau une efpèce de pellicule qui ne pa- 
roifloit compofée que des enveloppes de 
ces corps en mouvement , & dont toute 
la fubftance paroïfloit être un lacis de 
tuyaux , de petits filets, de petites écailles , 
&c. toutes fans aucun mouvement ; cette 
pellicule & ces corps mouvans n’avoient 
pè venir dans la liqueur par le moyen 
de l'air extérieur, puifque Ile bocal avoit 
toûjours été très-foigneufement bouché. 
X VE | 
J'ai fait ouvrir fucceflivement, & à » 
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différens jours, dix lapins, pour obfer- 
- ver & examiner avec foin {eur liqueur 
féminale : le premier n’avoit pas une 
goutte de cette liqueur , ni dans les tefti- 
gules , ni dans les véficules féminales s 
dans le fecond je n’en trouvai pas davan- 
tige , quoique je me fufle cependant 
afluré que ce fecond lapin étoit adulte, 
& qu'il füt même le père d’une nom- 
breufe fan ille ; je n’en trouvai point 
encore dans Îe troifième qui étoit ce- 
«pendant aufir dans le cas du fecond. Je 
. m'imaginai qu’il falloit peut-être appro- 
cher ces animaux de leur femelle pour 
exciter & faire naître la femence, & je 
fis acheter des mâles & des femelles que 
Ton mit deux à deux dans des efpèces 
de cages où ils pouvoient fe voir & fe 
faire des carefles, mais où il ne leur étoit 
pas poflible de fe joindre. Cela je me 
réuflit pas d’abord , car on en ouvrit 
encore deux , où je ne trouvai pas plus 
de liqueur féminale que dans les trois 
premiers : cependant le fixième que je 
fis ouvrir en avoit une grande abon- 
dance, c’étoit un gros lapin blanc qui 
* paroifloit fort vigoureux; je lui trouvai 


ps 
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dans les véficules féminales autant de” 
liqueur congelée qu’il en pouvoit tenir » 
dans une petite cuillère à café, cettew 
matière reflembloit à de la gelée de” 
viande , elle étoit d’un jaune citron & 
prefque tranfparente ; l'ayant examinée 
au microfcope , je vis cette matièrew 
épaifle fe réfoudre lentement & pars 
degrés en filanens & en gros globules, w 
dont plufieurs paroifloient attachés les M 
uns aux autres comme des grains del 

\ 

| 

\ 


h = 


chapelet , mais je ne leur remarquaï! 
aucun mouvement bien diftinét , feule- 
ment comme fa matière fe liquéfioit , elle 
formoit une efpèce de courant par lequel 
ces globules & ces filamens paroifloient M 
tous être entraînés du même côté: jen 
n’attendois à voir prendre à cette matière 
un plus grand degré de fluidité , maisw 
_cela n’arriva pas ; après qu'elle fe fut un: 
peu liquéfiée , elle fe deflécha, & je ne 
: pôs jamais voir autre chofe que ce que jel 
viens de dire , en obfervant cette matière” 
fans addition; je [1 mêlai donc avec des 
l'eau , mais ce fut encore fans fuccès. 
d’abord , car l’eau ne la pénétroit pas touts 


de fuite, & fembloitne pouvoir la délayer. 
: XVITES 
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X VIIL 
Ayant fait ouvrir un autre lapin, je 
n’y trouvai qu'une très-petite quantité 
. de matière féminale , qui étoit d’une cou- 
leur & d’une confiftance différente de 
celle dont je viens de parler , elle étoit 
à peine colorée de jaune , & plus fluide 
que celle-là; comme il n’y en avoit 
que très-peu, & que je craignois qu'elle 
ne fe defléchät trop promptement , je 
fus forcé de la mêler avec de l’eau : dès” 
“la première obfervation , je ne vis pas 
les filamens ni les chapelets que j’avois 
vüs dans l’autre , mais je reconnus fur 
Je champ les gros globules , & je vis de 
plus qu’ils avoient tous un mouvement 
de tremblement & comme d'inquiétude ; 
ils avoient aufir un mouvement de pro- 
 greflion , mais fort lent, quelques-uns 
#ournoient aufli autour de quelques 
autres, & [a plufpart paroïfloient tour- 
ner fur leur centre, Je ne püs pas fuivre 
cette obfervation plus loin, parce que 
je n’avois pas une affez grande quntité de 
cette liqueur féminale , qui fe deflécha 
 promptement. 
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X IP 
Ayant fait chercher dans un autre Ia- 
pin, on n’y trouva rien du tout , quoi- 


qu'il eût été depuis quelques jours auffi # 


voifin de fa femelle que les autres; mais 


dans les véficules féminales d’un autre 


on trouva prefque autant de liqueur 


congelée que dans celui.de lobferva- : 
tion X VIT. Cette liqueur congelée, que 


j'examinai d’abord de la même façon, 
ne me découvrit rien de plus , en forte 
que je pris le parti de mettre infufer 


toute la quantité que j'en avois pû raf- . 


fembler , dans une quantité prefque 


double d’eau pure , & après avoir fecoué 


violemment & fouvent la petite bou- 
teille où ce mélange étoit contenu, je 
Je laiflai repofer pendant dix minutes , 
après quoi j'obfervai cette infufion en 
Ace x ° 
prenant toüjours à la furface de Ia li- 
queur les gouttes que je voulois exami- 


ner :-jy vis les mêmes gros globules # 
dont j'ai parlé, mais en petit nombre M 
& entièrement détachés & féparés, & ! 
même fort éloignés les uns des autres; 
_ils avoient différens mouvemens d’ap- * 
proximation les uns à l'égard des autres 4, W 
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mais ces mouvements étoient fi lents, 
qu'à peme étoient-ils fenfibles. Deux 
. ou trois heures après il me parut que ces 
globules avoient diminué de volume, & 
| que leur mouvement étoit devenu plus 
fenfible , ils paroiffoient tous tourner 
fur leurs centres ; & quoique leur mou- 
vement de tremblement fût bien plus 
marqué que celui de progréflion , ce- 
pendant on apercevoit clairement qu’ils 
changeoient tous de place irrégulière- 
ment {es uns par rapport aux autres , il y 
en avoit même quelques-uns qui tour- 
nojient lentement autour des autres. Six 
ou fept heures après, les globules étoient 
encore devenus plus petits, & leur ac- 
tion étoit augmentée ; ils me parurent 
être en beaucoup plus grand nombre , 
. & tous leurs mouvemens étoient fen- 
. fibles. Le lendemain il y avoit dans cette 
liqueur une multitude prodigieufe de 
globules en mouvement, & ils étoient 
au moins trois fois plus petits qu’ils ne 
m'avoient paru d’abord. J’obfervaï ces 
bi tous les jours plufieurs fois 
- pendant huit jours, il me parut qu'il y 
. en avoit plufieurs qui fe THERE & 
| ij 
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dont le mouvement finifloit après cette 
union , qui cependant ne paroifloit être 
qu'une union fuperficielle & acciden- 
telle ; il y en avoit de Plus g oros , de 
plus petits, la plufpart étoient ronds & 


fphériques , les autres étoient ovales, 
d'autres étoient longuets , les plus gros. 
étoient les plus tranfparens , les plus 


petits étoient prefque noirs ; cette-diffé- 
rence ne provenoit pas des accidens de 
a lumière , car dans quelque plan & 
dans quelque fituation que ces petits 
globules fe trouvaflent ,:ils étoient toù- 
jours noirs , leur mouvement étoit bien 


plus rapide que celui des gros , & ce que 


je remarquai le plus clairement & le plus 
géhéralement fur tous , ce fut leur dimi- 
nution de grofleur , en forte qu’au hui- 


tième jour ils étoient f1 petits que je ne 


pouvois prefque plus les apercevoir, 
& enfin ils difparurent abfolument à mes 
yeux fans avoir ceflé de fe mouvoir, 
NRA ENT 
Enfin ayant obtenu avec aflez de 
peine de la liqueur féminale d’un autre 
lapin, telle qu’il la fournit à fa femelle, 


avec laquelle il ne refte pas plus d’une. À 
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minute en copulation , je remarquai 
qu'elle étoit beaucoup plus fluide que 
celle qui avoit été tirée des véficules fémi- 


» nales, & Îles phénomènes qu’elle offrit 


étoient auffi fort différens ; car il y avoit 


. (Planche 3) fig. 17) dans cette liqueur 
les globules en mouvement dont j'ai 


% 


parlé, & des filamens fans mouvement, 
& encore des efpèces de globules avec 
des filets ou des queues, & qui reffem- 
bloient aflez à ceux de l’homme & du 
chien , feulement ils me parurent plus 


. petits & beaucoup plus agiles ; ils traver- 


foient en un inftant le champ du micro- 
fcope ; leurs filets ou leurs queues me 
parurent être beaucoup plus courtes que 
celles de ces autres animaux fpermati- 
ques , & j'avoue que quelque foin que 
je me fois donné pour les bien examiner , 
je ne fuis pas für que quelques - unes 


de ces queues ne fuflent pas de faufles 


apparences produites par le fillon que 
ces globules mouvans formoient dans la 
liqueur qu'ils traverfoient avec trop de 
rapidité pour pouvoir les bien obferver ; 


car d’ailleurs cette liqueur quoiqu’affez 


 fluidefe deféchoit fort promptement. 


D iij 
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Je voulus enfuite examiner Ja liqueur 
féminale du bélier, mais comme je n’étois 
pas à portée d'avoir de ces animaux vi- 
vans , je m'adreflai à un boucher , auquel 
je recommandai de m'apporter fur le 
champ les tefticules & les autres par- 
ties de fa génération des béliers qu’ 
tueroit; il m'en fournit à différens jours, 
au moins de douze ou treize différens 
béliers, fans qu'il me fût poffible de 
trouver dans les épididymes, non plus 
que dans Îles véficules féminales , aflez 
de liqueur pour pouvoir fa bien obfer- 
ver; dans les petites gouttes que je 
pouvois ramafler , je ne vis que des 
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globules fans mouvement. Comme je » 


failois ces obfervations au mois de mars, 
je penfois que cette faifon n’étoit pas 
celle du rut des héliers , & qu’en répétant 
les mêmes obfervations au mois d’octo- 
bre , je pourrois trouver alors la liqueur 
féminale dans fes vaifleaux , & les corps 


mouvans dans Ja liqueur. Je fs couptr : 


plufieurs tefticules en deux dans leur 


_ plus grande longueur, & ayant ramaflé \ 


avec Le gros bout d'un cure- dent L 
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| petite quantité de liqueur qu’on pouvoit 


. en exprimer, cette liqueur ne m'offrit, 


\ 
& 


comme celle des épididymes, que des 


. globules de différente groffeur, & qui 
_ n'avoient aucun mouvement ; au refte, 
tous ces teflicules étoient fort fains, & 


tous étoiens au moins aufli Li que des 
œufs de poule, 
| X X IL 

Je pris trois de ces tefticules de trois : 
différens béliers , je les fis couper chacun 
en quatre parties, je mis chacun des tefti- 
cules ainfr coupés en quatre, dans un 
bocal de verre avec autant d’eau feule- 
ment qu’il en falloit pour les couvrir, 
& je bouchai exactement les bocaux 
avec du liége & du parchemin ; je laifiaï 
cette chair ainfi infufer pendant quatre 
jours, après quoi j’examinai au micro- 
fcope la liqueur de ces trois infufions, 
je les trouvai toutes remplies d’une in- 
finité de corps en mouvement , dont 
la plufpart étoient ovales, & les autres 


_globuieux ; ils étoient aflez gros, & 


ils reflembloient à ceux dont j'ai parlé 
{ Exp. VIII }. Leur mouvement n’étoit 


pas brulque , ni incertain , ni fort rapide, 
Ni iii 


on 
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mais égal , uniforme & continu dans "4 
toutes fortes de directions ; tous ces | 
corps en mouvement étoient à peu près 1 


de la même groffeur dans chaque liqueur, 
mais ils étoient plus gros däns l’une, 
un peu moins gros dans l’autre , & plus 
petits dans la troifème ; aucun: n’avoit 
de queue , il n’y avoit ni filamens ni 
filets dans cette liqueur où le mouve- 
ment de ces petits corps s’eft confervé 


pendant quinze à feize jours; ils chan- * 


geoient fouvent de figure & fembloient 
fe dévêtir fucceflivement de leur tuni- 
que extérieure; ils devenoient auf tous 
les jours plus petits, & je ne les perdis 
de vie au feizième jour que par leur 
petiteffe extrême ; car le mouvement 
fubfltoit toûjours lorfque je ceflai de 
les apercevoir. 
KENALUEE 

Au mois d’oétobre fuivant je fis ou 

vrir un bélier qui étoit en rut, & je 


trouvai une aflez grande quantité de li- 


queur féminale dans lun des épididymes ; 
l'ayant examinée fur le champ au micro- 
fcope , j'y vis une multitude innom- 
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ef grande quantité que toute Îa fubf- 
tance de la liqueur paroifloit en être 
 compofée en entier; comme elle étoit 


trop épaifle pour pouvoir bien diftin- 
uer Ja forme de ces corps mouvans, 
je la délayai avec un peu d’eau , mais 


je fus furpris de voir que l’eau avoit 


arrêté tout-à-coup le mouvement de 


tous ces corps, je les voyois très- dif 
 tinétement dans fa liqueur, mais ils étoient 
| tous ab{olument immobiles : ayant ré- 
h pété plufieurs fois cette même obfer- 


vation , je m aperçus que l'eau qui, 
comme je l'ai dit, délaie très- bien les 


_ iqueurs féminales de l’homme, du chien; 


&c. a lieu de délayer la feñience du 


_ bélier, fembloit au contraire fe coagu- 
ler; elle avoit peine à fe méler avec 
| cette liqueur , ce qui me fit conjecturer 
qu’elle pouvoit être de la nature du 
 fuif, que le froïd coagule & durcit; & 
je me confirmai bien-tôt dans cette opi- 


nion , car ayant fait ouvrir l’autre épi- 
didyme où je comptois trouver de Ia 


liqueur , je n’y trouvai qu’une matière 
. coagulée, épaiflie & opaque, le peu de 
temps pendant lequel ces parties avoient 
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… été expofées à l’air, avoit fuffr pour re-" 
froidir & coaguler la liqueur féminale 4 
qu'elles contenoient, LEE 
Je fs donc ouvrir un autre bélier, # 

& pour empêcher la liqueur féminale À 

. de fe refroidir & de fe figer, je laiffai # 
les parties de la génération dans le corps 
de l'animal, que l’on couvroit avec des ! 
linges chauds ; avec ces précautions il 4 
me fut aifé d’obferver un très-grand M 
nombre de fois a liqueur féminale dans # 
fon état de fluidiié ; elle étoit remplie # 
d'un nombre infini de corps en mou- 4 
vement, / PL 3, fig. r 8) ils étoient ! 

* tous oblongs, & ils fe remuoïent en tout M 
fEns; mais dès que la goutte de liqueur M 
qui étoit fur le porte-objet du micro= # 
fcope , étoit refroidie, le mouvement de M 
tous ces corps cefloit dans un inftant, 
de forte que je ne pouvois les obferver M 
que pendant une minute ou deux, J’ef- 
fayai de délayer la liqueuravec de l'eau 
Chaude, le mouvement des petits corps M 
dura quelque temps de plus, c’eft-à- M 
dire trois ou quatre minutes. La quan- 
aité de ces corps mouvans étoit fi grande M 
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dans cette liqueur , quoique délayée, 
- qu'ils fe touchoïent prefque tous les uns 
les autres ; ils étoient tous de [a même 
grofleur & de la même figure, aucun 
. mavoit de queue, leur mouvement n’é- 
toit pas fort rapide, & lorfque par Ia 
coagulation de la liqueur ils venoient 
à s'arrêter , ils ne changeoient pas de 
. forme. | 

X X V. 

Comme j'étois perfuadé non feule- 
ment par ma théorie, mais aufli par l’exa- 
men que j'avois fait des obfervations & 
des découvertes de tous ceux qui avoient 
travaillé avant moi fur cette matière , 
que la femelle à , aufli-bien que le mâle, 
une liqueur féminale & vraiment proli- 
fique, & que je ne doutois pas que le 
rélervoir de cette liqueur ne fût Ja cavité 
du corps glanduleux du tefticule ; où les 
Anatomiltes prévenus de leur fyftème 
avoient voulu trouver l'œuf, je frs acheter 

- plufieurs chiens & plufieurs chiennes, & 

| quelques lapins mâles & femelles, que 
je fis garder & nourrir tous féparément 
| les uns des autres. Je parlaï à un boucher 
. pour avoir les portières de toutes les 
5 N vj 
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vaches & de toutes les brebis qu'il tueroit,. 
je l’engageai à me les apporter dans le 


moment même que la bête viendroit 
d'expirer , je m'aflurai d’un chirurgien 
pour faire les diffections néceffaires ; & 
afin d'avoir un objet de comparaifon 
pour la liqueur de la femelle, je com- 
mençai par obferver de nouveau la li- 
queur féminale d’un chien, qu’il avoit 


fournie par une émiflion naturelle ; j'y: 


trouvat / Planche 4, fig. 1 9) les mêmes 
corps en mouvement que j'y avois ohb- 
fervés auparavant; ces corps traînoient 
après eux des filets qui reffembloient à 
des queues dont ils avoïent peine à fe 


* débarraffer ; ceux dont les queues éroient 


les plus courtes, fe mouvoient avec 
plus d'agilité que les autres; ils avoient 
tous , plus ou moins, un mouvement 
de balincement vertical ou de roulis, & 
en général leur mouvement progreflif, 
quoique fort fenfible & très - marqué, 
n’étoit pas d’une grande rapidité. 
AVE 

Pendant que j'étois occupé à cette 

obfervation, l’on difféquoit une chienne 


vivanie qui étoit en chaleur depuis quatre | 


nage dt ne nt 


# 
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eu cinq jours, & que le mâle n'avoit 

point approchée. On trouva aifément 

les tefticules qui font aux extrémités des 
. cornes de la matrice , ils étoient à peu 
_ près gros comme des avelines ; ayant 
. examiné l’un de ces teflicules, jy trou- 
* vaiun corps glanduleux, rouge, proémi- 
. nent, & gros comme un pois ; ce corps 
 glanduleux refflembloit parfaitement à 
. un petit mamelon, & il y avoit au dehors 
de ce corps glanduleux une fente très- 
vifible , qui étoit formée par deux lèvres 
dont lune avançoit en dehors un peu 
plus que l’autre ; ayant entr'ouvert cette 
fente avec un filet, nous en vimes dé- 
goutter de a liqueur que nous recueilli- 
mes pour la porter au microfcope, après 
. avoir recommandé au chirurgien de re- 
mettre les tefticules dans le corps de 
| l'animal qui étoit encore vivant , afin de 
» Les tenir chaudement. J’examinai donc 
À cette liqueur au microfcope, & du pre- 
. mier coup d'œil j'eus la fatisfaction d’y 
voir / PL 4, fig. 20 ) des corps mou- 
» vans avec des queues, qui étoient pref= 
. qu'abfolument femblables à ceux que je. 
 venois de voir dans la liqueur féminale. 


id 
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du chien. M. Needham & Daubenton 
qui obfervèrent après moi, furent {1 fur- 
pris de cette reflemblance, qu'ils ne 
pouvoient fe perfuader que ces animaux 
fpermatiques ne fuflent pas ceux du chien 
que nous venions d’obferver , ils crurent 
que j'avois oublié de changer de porte- 
objet, & qu’il avoit pü refter de la li- 


queur du chien , ou bien que lecure- | 


dent avec lequel noûs avions ramaflé 
plufieurs gouies de cette liqueur de fa 
chienne, pouvoit avoir fervi auparavant 
à celle du chien. M. Needham prit donc 
lui-même un autre porte-objet , un autre 
cure-dent, & ayant été chercher de la 
liqueur dans fa fente du corps glandu- 
Jeux , il l’examina le premier & y revit les 
mêmes animaux , les mêmes corps en 


mouvement, & il fe convainquit avec 


moi, non feulement de l’exiftence de ces 


animaux fpermatiques dans la liqueur 


féminale de la femelle, mais encore de 


leur reffemblance avec ceux de la li 


queur féminale du mâle. Nous revimes 


au moins dix fois de fuite & fur diffé- 


rentes gouttes les mêmes phénomènes , 


car il y avoit une affez bonne quantité de 
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liqueur féminale dans ce corps glandu- 
leux , dont la fente pénétroit dans une 


. Cavité profonde de près de trois ignes. 


NX Vilar 


À yant enfuite examiné Pautre- tefti- 


| cule, j'y trouvai un Corps glanduleux 


dans fon état d'accroiffement, mais ce 
Corps nétoit pas mûr , il n’y avoit 
point de fente à l’extérieur,, il étoit bien 
plus petit & bien moins rouge que le 
premier , & l'ayant ouvert avec un fcal- 
pel, je n’y trouvai aucune liqueur, il \ 


_ avoit feulement une efpèce de petit pli 
. dans Pintérieur, que je jugeai être lori- 


| gine de Îa cavité qui doit contenir Ia 
liqueur. Ce fecond tefticule avoit quel- 


ques véficules Iymphatiques très-vifibles 
à l’extérieur : je perçai l’une de ces véfi- 
cules avec une lancette, & il en jaillit 
une liqueur claie & limpide que j'ob-= 


» fervai tout de fuite au microfcope ; elle 


ne contenoit rien de femblable à celle du 
corps glanduleux, c’étoit une matière 


_ claire, compofée de très - petits globules 


qui étoient fans aucun mouvement : 


_ayant répété fouvent cette obfervation , 
conne on Le verra dans la fuite, je 


D Ah . 
. » : 
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m'aflurai que ‘cette liqueur que renfer- 
ment les véficules, n’eft qu’une efpèce 
de lymphe qui ne contient rien d'animé, 
rien de femblable à ce que l’on voit dans 
la femence de la femelle, qui fe forme 
& qui fe perfectionne dans le corps 
‘glanduleux. dl, 
XXENV CRE 

Quinze jours après je fis ouvrir une 
autre chienne qui étoit en chaleur depuis 
fept ou huit jours , & qui n'avoit pas 
été approchée par le mâle, je fis cher- 
cher les tefticules , ils font contigus aux 
extrémités des cornes de fa matrice; ces 
cornes font fort longues, leur tunique 
extérieure enveloppe les tefticules, & 
ils paroïffent recouverts de cette mem- 
brane comme d’un capuchon. Je trou- 
vai fur chaque tefticule un corps glan- 
duleux en pleine maturité; le premier 
que j'examinai étoit emrouvert, & il 
avoit un conduit ou un canal qui péné- 
troit dans le tefticule , & qui étoït rem-"" 
pli de la liqueur féminale : le fécond 
étoit un peu plus proéminent & plus 
gros, & la fente ou le canal qui con- 
icnoit la liqueur, étoit au deflous du 
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mamelon qui fortoit au dehors. Je pris 
| de ces deux liqueurs , & les ayant com- 
- parées , je les trouvai tout - à - fait fem- 
) blables ; cette liqueur féminale de Ia 
femelle eft au moins auffi liquide que 
1 Pôle du mâle ; ayant enfuite examiné au 
? microfcope ces deux liqueurs tirées des 
: deux tefticules, j y trouvai / Planche 4, 
Je. 21 )les mèmes corps en mouve- 
ment , je revis à loifir les mêmes phéno- 
Emênes que j’avois vüs auparavant dans 
eo liqueur féminale de l’autre chienne, 

je vis de plus plufieurs globules qui fe 

» remuoient très - vivement, qui tâchoient 
de fe dégager du mucilage qui les envi- 

ronnoit, & qui emportoient après eux 
des filets ou des queues il y en avoit une 
aufli grande quantité que dans la femènce 
du mâle. 

XEXUE X. 

J'exprimai de ces deux corps glandu- 
14 toute Îa liqueur qu'ils contenoient, 
& l'ayant raflemblée & mife dans un 

“petit cryftal de montre, il y eneutune 
quantité fuffifante pour faire ces obfer- 
-vations pendant quatre ou cinq heures; 


je: remarquai qu “elle faifoit un petit dépôt 
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au bas, ou du moins que la liqueur s'y 
épaflifoit un peu. Je pris une goutte de 
cette liqueur plus épaifle que Pautre , 
& layant mife au microfcope , je re- 
connus / P/, 4, fig. 22) que la partie 
mucilagineufe de la femence s’étoit con-. 
denfée , & qu’elle formoit comme un 
tiflu continu ; au bord extérieur de ce 
üflu , & dans une étendue affez confidé- 
rable de fa circonférence il y avoit un 
torrent , Où un Courant qui paroifloit 
compofé de globules qui couloient avec : 
rapidité; ces globules avoient des mou- 
vemens propres, ils étoient même très- 
vifs , très-actifs , & ils paroifloient être 
abfolument dégagés de leur enveloppe 
mucilagineufe & de leurs queues ; ceci 
reflembloit {1 bien au cours du fang lorf- | 
qu'on lobferve dans les petites veines 
tranfparentes, que quoique [a rapidité 
de ce courant de globules de la femence 
füt plus grande, & que de plus ces glo-# 
bules eufient des mouvemens propres 4 
& particuliers , je fus frappé de cette“ 
reflemblance , car ils paroifloient non 
feulement être animés par leurs propres # 
forces, mais encore être pouflés par une 


ER PE 
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force commune, & comme contraints 
de fe fuivre en troupeau. Je conclus de 
cette obfervarion & de la IX & XII”°, 
que quand le fluide commence à fe coa- 
guler ou à s’épaiflir, foit par le defsèche- 
ment ou par quelques autres caules, 
ces globules actifs rompent & déchirent 
les enveloppes mucilagineufes dans lef- 
quelles ils font contenus, & qu'ils s’échap- 
pent du côté où la liqueur eft demeurée 
plus fluide. Ces corps mouvans n’avoient 
‘alors ni filets ni rien de femblable à des 
queues, ils étoient pour la plufpart ovales 
& paroifloient un peu aplatis par-deffous, 
car ils n’avoient aucun mouvement de 
roulis, du moins qui füt fenfible, 
X X X. 

Les cornes de la matrice étoient à l’ex- 
térieur mollafles , & elles ne paroïfloient 
pas être remplies d'aucune liqueur, je les 
fis ouvrir longitudinalement OC IE ny 
trouvai qu'une très-petite quantité de Ii 
queur, il y en avoit cependant affez pour 
qu’on püt la ramaffer avec un cure - dent, 
J’obfervai cette liqueur au microfcope, 
c’étoit la même que celle que j'avois ex- 
primée des corps glanduleux du tefiicule, 


308. Hifloire Nuit 


car elle étoit pleine de globules aifs qui 4 
fe mouvoient de fa même façon, & qui M 
étoient abfolument femblables en tout 
à ceux que j'avois obfervés dans Ja Ii- 
queur tirée immédiatement du corps M 
glanduleux ; auffi ces corps glanduleux M 
{ont pofés.de façon qu’ils verfent aifé- 4 
ment cette liqueur fur les cornes de 1 # 
matrice , & je fuis perfuadé que tant que M 
ha chaleur des chiennes dure, & peut- 
être encore quelque temps après, il ya 
uue ftillation ou un dégouttement con- “ 
tinuel de cette liqueur, qui tombe du « 
corps glanduleux dans les cornes de Ia # 
matrice, & que cette ftillation dure juf- 
qu'à ce que le corps glanduleux ait 
épuilé les véficules du tefticule aux- 
quelles il correfpond , alors il s’affaifle 
peu à peu, il s’efface , & il ne laïfle 
qu'une petite cicatrice rougeâtre qu’on 
voit à l'extérieur du tefticule. 
X X XI. D. 
Je pris cette liqueur féminale qui étoit ” 
dans l’une des cornes de la matrice & qui » 
contenoit des corps inouvans ou des Î 
aniniaux fpermatiques, femblables à ceux 
du mâle ; & ayant pris en même temps 
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de k liqueur féminale d'un chien, qu’il 
» venoit de fournir par une none 
 urelle , & qui contenoit auffi, comme 
. celle de la femelle, des corps en mouve- 
“ment , j'eflayai de mêler ces deux li- 
* queurs en prenant une petite goutte de 
* chacune, & ayant examiné ce mélange 
‘au HILOfcODe , je ne vis rien de nou- 
» veau, la liqueur étant toüjours Ja même, 
Les corps en mouvement les mêmes ; ils 
vétoient tous fr femblables, qu'il n'étoit 
pas poñfible de diftinguer ceux du mâle 
.& ceux de fa femelle , feulement je crus 
m'apercevoir que leur mouvement étoit 
“un peu ralenti, mais à cela près je ne vis 
‘pas que ce mélange eût produit la moin- 
“dre altération dans fa liqueur. 
} DIR EX ESC 
| A yant fait difléquer une autre chienne 
“qui étoit jeune, qui n'avoit pas porté, 
& qui n’avoit point encore été en cha- 
eur, je ne trouvai fur Pun des tefticules 
aq une petite protubérance {olide, que 
je reconnus aifément pour être l’origine 
d’un corps glanduleux qui commençoit 
à poufler , & qui auroit pris fon ac- 
€ roiflement dans fa fuite , & fuf laure 
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tefticule je ne vis aucun indice du corps w 
glanduleux ; la furface de ces tefticules . 
étoit life & unie, & on avoit peine à ÿ \ 
voir à l'extérieur les véficules Iympha- | 
tiques , que je trouvai cependant fort | 
aifément en faifant féparer les tuniques 
qui revêtent ces tefticules , mais ces 
véficules n'étoient pas confidérables , : 
& ayant obfervé la petite quantité de 
liqueur que je püs ramafler dans ces, 
tefticules avec le cure - dent, je ne vis. 
que quelques petits globules fans aucun : 
mouvement, & quelques globules beau- 
coup plus gros & plus aplatis , que je : 
reconnus aifément pour être des glo- ! 
bules du fang dont cette liqueur étoit en » 
effet un peu mêlée. ï 
XX iX, TE 
Dans une autre chienne qui étoit ‘en- : 
core plus jeune & qui n'avoit que trois | 
ou quatre mois, il n’y avoit fur les tefti-, 
cules aucune apparence du corps glan-. 
duleux, ils étoient blancs à l'extérieur, 
unis, fans aucune protubérance, & recou-. 
verts de leur capuchon comme les au-. 
tres; il y avoit quelques petites véficules,. 
mais qui ne me parurent contenir que 
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peu de liqueur, & même la fubftance 
» intérieure des tefticules ne paroifloit être 
que de la chair affez femblable à celle 
. d'un ris de veau, & à peine pouvoit- 
» on remarquer quelques véficules à l’ex- 
» térieur, ou pluftôt à ja circonférence de 
- cette chair. J’eus la curiofité de com- 
. parer l’un de ces tefticules avec celui 
. d’un jeune chien de même groffeur à 
. peu près que la chienne, ils me paru- 
* rent tout-à-fait femblables à l’intérieur, 
là fubftance de Ia chair étoit, pour ainfi 
» dire, de la même nature. Je ne prétends 
| pas contredire par cette remarque ce que 
. les Anatomiftes nous ont dit au fujet 
. des tefticules des mâles qu’ils aflurent 
» n'être qu’un peloton de vaifleaux qu’on 
. peut dévuider, & qui font fort menus 
. & fort longs, je dis feulement que lap- 
« parence de la fubftance intérieure des 
refticules des femelles eft femblable à 
“celle des tefticules des mâles , lorfque 
les corps glanduleux n’ont pas encore 
. pouffé. | 
"1 KEXUX IV, 
» On m'apporta une portière de va- 
“che qu’on venoit de tuer, & comme if 
7 
À. 
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y avoit près d’une demi - lieue de l'en- 
droit où on l’avoit tuée jufque chez moi, 
on enveloppa cette portière dans des 
linges chauds , & on là mit dans un 
panier fur un lapin vivant, qui étoit 
lui-même couché fur du linge au fond 
du panier; de cette manière elle étoit, 
lorfque je la reçûs , prefqu’aufli chaude 
qu’au fortir du corps de lanimal. Je fis 
d’abord chercher les tefticules, que nous 
n’eumes pas de peine à trouver, ils font 
gros comme de petits œufs de poule , 
ou au moins comme des œufs de gros 
pigeons ; l’un de ces tefticules avoit un 
corps glanduleux , gros comme un gros 
pois, qui étoit protubérant au dehors 
du tefticule, à peu près comme un pe- 
tit mamelon; mais ce corps glanduleux 
’étoit pas percé, il n’y avoit ni fente ni 
ouverture à lextérieur , il étoit ferme 
& dur , je le preffai avec les doigts, il 
n'en fortit rien, je l’examinai de près, 
& à la loupe, pour voir s’il n’avoit pas 
quelque petite ouverture imperceptible, 
je n’en aperçus aucune, il avoit cepen- 
dant de profondes racines dans Ia fubf- 

tance intérieure du tefticule. J'obfervai 
avalté 
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avant que de faire entamer ce tefticule, 
qu'il y avoit deux autres corps glandu- 
leux à d’affez grandes diftances du pre- 
mier, mais ces corps glanduleux ne com- 
mençoient encore qu’à poufler, ils étoient 
deflous la membrane commune du tefti- 
cule , ils n’étoient guère plus gros que 
de groffes lentilles ; leur couleur-étoit 
d'un blanc jaunâtre , au lieu que celui 
qui paroïfloit avoir percé là membrane 
du tefticule , & qui étoit au dehors, étoit 
d’un rouge couleur de rofe. Je fis ou- 
, vrir Jongitudinalement ce dernier corps 
 glanduleux qui approchoit |, comme 
l’on voit, beaucoup plus de fa maturité 
que les autres ; j'examinai avec grande 
attention l'ouverture qu’on venoit de 
faire , & qui féparoit ce corps. glandu- 
léux par fon milieu, je reconnus qu'il 
y avoit au fond une petite cavité ; mais 
ni cette cavité, ni tout le refte de Ia 
fubftance de ce corps glanduleux ne 
contenoit aucune liqueur ; je jugeai donc 
qu'il étoit encore affez éloigné de fon 
entière maturité. ” À 
| X X X V. 
* L'autre tefticule n’avoit aucun corps 
Tome III, 
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olanduleux qui fût proéminent, au .de- 
hors, & qui eût percé la membrane com- 
mune qui recouvre le tefticule ; il y 
avoit feulement deux petits corps glain- 
duleux qui commençoient à naître & à 
former chacun une petite protubérance 
au deflous de cette membrane ; je les 
ouvris tous les deux avec la pointe du 
fcalpel , il n'en fortit aucune liqueur, 
c’étoient des corps durs, blancheätres, 
un peu teints de jaune, on y voyoit à 
la loupe quelques petits vaifleaux fan- 
guins. Ces deux tefticules avoient cha- 
cun quatre ou cinq véficules Iymphä- 
tiques, qu'il étoit très-aifé de diftinguer 
à leur furface ; il paroifloit que la mem- 
brane qui recouvre le tefticule, étoit plus 
mince dans l'endroit où étoient ces véfi- 
cules, & elle étoit comme tranfparente: 
cela me fit juger que ces véficules con- 
tenoient une bonne quantité de liqueur 
claire & limpide ; & en effet, en ayant 
percé une dans fon milieu avec la pointe 
d’une lancette, la liqueur jaillit à quel- 
ques pouces de diftance , & ayant percé 
de même les autres véficules, je ramaf- 
fai une affez grande quantité de cette … 
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liqueur pour pouvoir l’obferver aifément 
& à loifir, maïs je n’y découvris rien 
du tout; cette liqueur eft une Iymphe 
pure , très-tran{parente, & dans laquelle 
je ne vis que quelques globules très- 
petits , :&. fans aucune forte de mouve- 
ment :,après: quelques heures j'examinai 
de nouveau cette liqueur des véficules, 
elle me parut être la même, il n’y avoit. 
rien de différent, fi ce n’eft un peu, 
moins de tranfparence dans quelques, 
parties .de Îa liqueur ; je continuai à 
l’examiner peridant deux jours , jufqu’à 
ce qu’elle fût defléchée , & je n’y re- 
connus aucune altération , aucuns chan-. 
gement, aucun mouvement. ) 
Nuis %V'oil | 
Huit jours après on m’apporta, deux 
autres portières de vaches qui.venoient 
d’être tuées, & qu’on avoit enveloppées 
& tranfportées de, la même façon que 
la première ; on.m’aflura que l’une étoit 
d’une jeune vache qui,n’avoit pas encore 
porté , & que l’autre étoit d’une vache 
_ qui avoit, fait, plufieurs, veaux , & qui 
“ cependant n’étoit. pas, vieille. Je fis 

d’abord chercher les tefticules de cette 
a O5 
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vache qui avoit porté, & je trouvai fur 
l'un de ces tefticules un corps glandu- 
Jeux , gros & rouge comme une bonne 
cerife, ce corps paroifloit un peu mol- 
lafle à l’extrémité de fon mamelon ; jy 
diftinguai très-aifément trois petits trous 
où il étoit facile d'introduire un crin:; 
ayant-un peu preflé ce corps glanduleux 
avec les doigts , il en fortit une petite 
quantité de liqueur que je portai fur le 
champ au microfcope, & j'eus la fatis- 
fattion d'y voir / PI 4, fig, 22 ) des 
globules mouvans , mais différens de 
ceux que j'avois vûs dans les autres li- 
queurs féminales , ces globules étoient 
petits & obfcurs , leur mouvement pro- 
greflif, quoique fort diftinét & fort aifé 
à reconnoître , étoit cependant fort lent, 
la liqueur n’étoit pas épaifle ; ces glo- 
bules mouvans n’avoient aufli aucune 
apparence de queues ou de filets, & ils 
n'étoient pas à beaucoup près tous en 
mouvement , il y en avoit un bien plus 
grand nombre qui paroifloient, très- 
femblables aux autres , & qui cependant 
n'avoient aucun mouvement : voilà tout 
ge que je pus voir dans cette liqueur 
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que ce. corps glanduleux m'avoit four- 
nie ; comme il n’y en avoit qu'une 
très - petite quantité qui fe deffécha 
bien vite , je voulus prefler une fe- 
conde fois le corps glanduleux, mais 
il ne me fournit qu'une quantité de 
liqueur encore plus petite , & mêlée 
d'un peu de fang ; jy revis les petits 
globules en mouvement , & leur dia- 
mètre comparé à celui des globules du 
fang qui étoit mêlé dans cette liqueur , 
me parut être au moins quatre fois 
plus petit que celui de ces globules 
fanguins. 

UX.X-X; VIII 

Ce corps glanduleux étoit fitué. à 
pnne des extrémités du tefticule , du 
"côté de Ia corne de la matrice , & la 
liqueur qu’il préparoit & q 
devoit tomber dans cette corne : cepen- 
dant ayant fait ouvrir cette corne de Ia 
matrice , je n’y trouvai point de liqueur 
dont la quantité fût fenfible. Ce corps 
glanduleux pénétroit fort avant dans le 
tefticule, & en occupoit plus du tiers de 
a fubftance intérieure ; je le fis ouvrir 


& féparer en deux longitudinalement , 
144 O ii 


il rendoit, *: 
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J'Y trouvai une cavité aflez confidéz 
rable ; mais entièrement vuide? de‘liz 
queur : il y avoit fur le même tefticule,, 
à quelque diftance du gros corps glan- 
guleux , un autre petit corps de même 
efpèce, mais qui commençoit encore 
à naître, & qui formoit fous la mem- 


brane de ce tefticule une petite protu= 


bérance de la groffeur d’une bonne len- 
tille ; il y avoit auffi deux petites cica- 
trices , à peu près de la même groffeur 
d'une lentille , qui formoïent deux petits 
enfoncemens, mais très- fuperficiels , ils 
étoient d’un rouge foncé; ces cicatrices 
étaient celles des anciens corps glan- 
duleux qui s’étoient oblitérés. Ayant 


enfuite examiné l'autre tefticule de cette i 


même vache qui avoit porté, j'y comp- 
tai quatre cicatrices & trois corps glan- 
duleux , dont le plus avancé avoit percé 
la membrane, il n’étoit encore que d’un 
rouge couleur de chair, & gros comme 
un pois; il étoit ferme & fans aucune 
ouverture à l'extrémité , & il ne con- 
tenoit encore aucune liqueur ; les deux 
autres étoient fous [a membrane, & 
quoique gros comine de petits pois; 
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ils ne paroiffoient pas encore au dehors, 
ils étoient plus durs que le premier, 
& leur couleur étoit plus orangée que 
rouge. I ne reftoit fur le premier tef- 
ticule que deux ou trois véficules Iym- 
phatiques bien apparentes, parce que 
le corps glanduleux de ce tefticule’, 
qui étoit arrivé à fan entire matu- 
rité, avoit épuifé les autres véficules, 
au lieu que fur le fecond tefticule où 
le corps glanduleux n’avoit encore pris 
que le quart de fon accroiflement , il 
y avoit un beaucoup plus grand nom- 
bre ‘de! véficules Ilymphatiques ; j'en 
comptai huit à lextérieur de ce tefti- 
cule ; & ayant examiné au microfcope 
Ja liqueur de ces véficules de Pun & 
de l’autre telticule , je ne’ vis qu’une 
matière fort tranfparente & qui ne con- 
tenoit rien de mouvant , rien de fem- 
blable à ce que je venois de voir dans Îa 
liqueur du corps glanduleux. 

XOXN LV TE TT | 
J'examinai enfuite les tefticules de 
Yautre vache qui n’avoit pas porté, ils 
étoient cependant aüfli gros, & peut- 
être un peu plus gros que ceux de la 
O iiij 
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vache qui avoit porté, mais il eft vrai 
qu'il n'y avoit point de cicatrices, ni 
fur lun, ni fur l’autre de ces tefticules ; 
Jun étoit même abfolument life, fans 
protubérance , & fort blanc , on diftin- 
guoit feulement à fa furface plufieurs 
endroits plus clairs & moins opaques 
que le refte , & c’étoient les véficules 
lymphatiques qui y étoient en grand 
nombre : on pouvoit en compter aifé- 
ment jufqu’à quinze, mais il n’y avoit 
aucun indice de Ia naïiffance des corps 
glunduleux. Sur l’autre tefticule je re- 
connus les indices de deux corps glan- 
duleux , dont l’un commençoit à naître, 
& l’autre étoit déjà gros comme un 
petit pois un peu aplati, ils étoient tous 
deux recouverts de la membrane com- 
mune du tefticule, comme. le font tous 
les corps glanduleux dans le temps 
qu'ils commencent à fe former ; il y 
avoit auffi fur ces tefticules un grand 
nombre de véficules Iymphatiques , j’en 
fs fortir avec a lancette de la liqueur 
que Jj'examinai , & qui ne contenoit 
rien du tout, & ayant percé avec a 
même fanceue les deux petits corps 


f 
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glanduleux , il n’én fortit que du fang. 
NuXe A EX, 


Je fis couper chacun de ces tefticules 


en-quatre parties, tant ceux de la vache 
qui navoit pas porté, que ceux de la 
vache qui avoit porté, & les ayant mis 
chacun féparément dans, des bocaux , 
jy verfai autant d’eau pure qu’il en fal- 
loit pour les couvrir , & après avoir 
bouché bien exactement les bocaux, je 
laiflai, cette chair infufer pendant fix 
jours; après quoi ayant examiné au 
microfcope l’eau de ces infufions, j'y 
vis ({ PL 4, fig. 23 } une quantité in- 
nombrable de petits globules mouvans ; 
ils étoient-tous , & dans toutes ces infu- 
fions, extrêmement petits, fort actifs, 
tournant la plufpart en rond & fur leur 


centre, ce n’étoit, pour ainfi dire, que 


des atomes , mais qui fe mouvoient avec 


une prodigieufe rapidité , & en tout 


fens. Je les obfervai de temps à autre 
pendant trois jours, ils me parurent toù- 
jours devenir plus petits, & enfin ils 
difparurent à mes yeux par leur extrême 
petitefle le troifième jour. 


1 Ov 
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RGO A HU DRES 
On m'apporta les jours fuivans trois 
autres portières de vaches qui venoïent : 
d’être tuées : je fis d’abord chercher les 
tefticules pour voir s’il ne s'en'trouve- 
roit pas quelqu'un dont le’corps glan< 
_duleux  füt-en parfaite maturité 5’ dans 
deux de ces portières je ne trouvai fur 
les tefticules que des corps glanduleux 
en: aécroiflement , les uns plus ‘gros, 
les autres plus petits , és uns plus’, les 
Autres moins colorés. On n’avoit pû me 
dire fi ces vaches avoient porté ou non, 
ais il y avoit grande apparence que 
toutes avoient été plufieurs fois en cha- 
‘ur, car il y avoit des cicatrices en 
affez grand mombre fur tous ces tefti- 
éules. Dans hà troïfième portière je trou- 
vai un tefticule fur lequel il y avoit un 
corps glanduleux , gros comme une ce- 
rile & fort rouge , il étoit gonflé & me 
parut être en maturité ; je remarquai à. 
{on extrémité un petit trou qui étoit 
Vorifiée d’un canal rempli de liqueur ;, ce 
canal aboutifloit à la’ cavité ‘intérieure, 
qui en. étoit auffi remplie : je preffai un 
peu çe mainelon avec les doigts, &ilen 


Le 
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fortit  affez de liqueur pour pouvoir 
l'obferver un peu à loifir. Je retrouvai 
{Pl 4, fig. 24) dans cette liqueur 
des globules mouvans qui paroifloient 
être abfolument femblables à ceux que 
j'avois :Vüs auparavant dans la liqueur 
que j'avois exprimée de même du corps 
glanduleux d’une autre vache dont j'ai 
parlé , article XX XVI; me parut feu- 
lement qu'ils étoient en plus grande 
quantité & que leur mouvement pro- 
_ greflif étoit moins Ient, ils me parurent 
aufli plus gros, & les ayant confidérés 
Jong temps , j'en vis qui s’alongeoient 
& qui changeoient de figure ; j’intro- 
duifis enfuite un ftilet très- fin dans Ie 
petit trou du corps ghanduleux , il y 
pénétra aifément à plus de quatre lignes 
de profondeur , & ayant ouvert le long 
du ftilet ce corps glanduleux , je trou- 
vai fa cavité intérieure remplie de li- 
aueur , elle pouvoit en contenir en 
tout deux groffes gouttes. Cette liqueur 
m'offrit au microfcope les mêmes phé- 
nomènes ; les mêmes globules en mou- 
vement , mais je ne vis jamais dans 
cette liqueur, non plus que dans celle 

O vj 
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que j'avois obfervée auparavant, article 
XX XVI, ni filamens, eni filets, ni! 
queues à ces globules. La liqueur des, 
véficules que j’obfervai enfuite ne m’of 
frit rign de plus que ce que j'avois déjà: 
vû les autres fois, c'étoit toüjqurs uné 
matière prefque entièrement tranfpa- 
rente , & qui ne contenoit rien de mou- 
vant ; j’aurois bien defiré d’avoir de- la 
femence de taureau pour la comparer 
avec. celle de la vache; mais les-gens à. 
qui je m'étois adreflé pour cela , me 
manquèrent de parole. 
X rh 0 

On m’apporta à différentes fois plu- 
fieurs autres portières de vaches ; je trou- 
vai dans les unes les tefticules chargés 
de corps glanduleux prefque mûrs, dans 
les tefticules de quelques autres je vis 
que les corps glanduleux étoient dans 
différens états d’accroiflement , & je ne 
remarquai rien de nouveau, finon que 
dans deux tefticules de deux vaches dif-- 
férentes , je vis le corps glanduleux dans 
fon état d’affaiffement ; la bafe de l’un 
de ces corps glanduleux étoit auffi large 
que la circonférence d’une cerife , :& 
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cette bafe n’avoit pas encore diminué 
de largeur, mais Pextrémité du mame- 
lon étoit mollafle, ridée & abattue, on y 
réconnoifloit aifément deux petits trous 
par où la liqueur s'étoit écoulée ; J'Y 
introduifis avec aflez de peine un petit 
crin, mais il n’y avoit plus de liqueur 
dans le canal, non plus que dans la ca- 
vité intérieure qui étoit encore fenfible, 
comme: je le: reconnus en faifant fendré 
avec un fcalpel ce corps glanduleux 3: 
laffaiflement du corps glanduleux com- 
mencé donc par a partie Ia plus exté- 
rieure, par lextrémité du mamelon, il 
diminue de hauteur d’abord , & enfuite 
il commence à. diminuer en largeur , 
comme jé, lobfervai fur un autre tefti- 
cule où:ce corps glanduleux étoit dimi- 
nué de près des trois quarts; il étoit 
prefqu'entièrement abattu ; ce n’étoit, 
pour ainfi dire ; qu'une peau d’un rouge 
obfeur, quirétoit :vuide & ridée , &: la 
fubftance du tefticule- qui lenvironnoit | 
fa bafe , avoit:réflerré la circonférence 
de cette bale & l’avoit déjà réduite à 
plus de moitié de fon diamètre. 


oi 
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(ee, ONE CA (IE PAR RTeS IRCTE 
-:Comme les tefticules des femelles d 
Rpin font petits & qu’il s’y forme plu- 
fieurs corps :glanduleux qui font auffr 
fort petits, je n’ai pü rien:obferver exac- 
tement au fujet de leur liqueurféminale, 
quoique j'aie fait ouvrir plufieurs de ces 
femelles devant moi; j'ai feulement re- 
connu que les tefticules des lapines font 
dans des états très-différens les uns des 
autres , & qu'aucun de ceux que j'ai vûs 
ne reflemble parfaitement à ce que Graaf 
a fait graver ; car les corps glanduleux 
n'enveloppent pas les véficules Iympha- 
tiques, & je ne leur ai jamais vû une ex- 
trémité pointue comme: il Ia dépeint ; 
mais je n'ai pas aflez fuivi ce détail ana 
tomique pour en rien dire de plus. > 

ME Er EE 508 | 

J'ai trouvé fur quelques-uns des 
tefticules de vaches que j'ai examinés ; 
des efpèces de veflies pleines d’une i- 
queur tranfparente & limpide ,j'en ai 
‘remarqué trois qui étoient dans différens 
états , la plus groffe étoit groffe comme 
un gros pois , & attachée à Ja membrane 
extérieure du tefticule par un pédicule 
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membraneux & fort ; une autre un peu 
plus petite étoit encore attachée de 
même par un pédicule plus court, & la 
troifième qui étoit à peu près de Îa 
même grofieur que la feconde, paroif- 
foit n’être qu’une véficule Iymphatique 
beaucoup plus éminente que les autres, 
J'imagine donc que ces efpèces de vef- 
fres qui tiennent au teflicule, Gu qui s’en 
féparent quelquefois, qui aufli devien: 
nent quelquefois d’une grofleur très- 
confidérable , & que les Anatomiftes ont 
appellées des hydatides , pourroïcnt bien 
être de 1 même nature que les véficules 
lymphatiques du tefticule ; car ayänt 
examiné au microfcope la liqueur que 
contiennent ces veflies , je la trouvai en- 
tiérement femblable à celle des véficules 
lymphatiques du teflicule ; c’étoit une 
liqueur tranfparente, homogène & qui 
ne contenoit rien de mouvant. Au refte 
je ne prétends pas dire que tous les 
hydatides que l’on trouve ou dans la 
matrice , ou dans dés autrés parties dé 
l'abdomen ; foient femblibles à°cellesz 
ci; je/dis feulement qu’il n'a paru qué 
celles que j'ai vü attachées aux teflicules, 
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fembloient tirer leur. origine des véfi- 
cules [ymphatiques, & qu'elles étoient 
en apparence de la même nature. 

X L I V.. 

Dans ce même temps je fis des ob- 
fervations fur de l’eau d’huîtres, fur de 
l'eau -où, l'on avoit fait bouillir du poi- 
* vre, & fur de l’eau où l’on avoit fimz 
plement fait tremper du poivre, & en- 
core fur de l’eau où j'avois mis infufer 
de la graine d’œillet, les bouteilles qui 
contenoient.ces infufions étoient exac- 
tement bouchées ; au bout de deux jours 
je vis dans l'eau ,d’huîtres une grande 
quantité de corps ovales & globuleux 
qui fembloient nager comme des poif- 
fons dans un étang, & qui avoient toute 
l'apparence d’être des animaux ; cepen- 
dant ils n'ont point de membres , & 
pas même de queues , ils étoient alors 
tranfparens , gros & fort vifibles ; je les 
ai vü changer de figure fous mes yeux, 
je les ai vû devenir fucceflivemnent plus 
petits pendant fept ou huit jours de fuite 
qu'ils ont duré , & que je les aï obferyés 
tous les jours , & enfin j'ai vû dans la 
fuite avec M. Necdham des animaux fi 
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femblables dans une infufion de gelée 
de veau rôti, qui avoit aufli été bou- 
chée très -exaétement , que je füis per- 
fuadé que ce ne, font pas de vrais ani- 
maux, au moins dans l’acception reçüe 
de ce terme, comme nous lexplique- 
rons dans Îa fuite. 

L'infufion d’œillet m’offrit au bout 
de quelques jours un fpeétacle que je 
ne pouvois me laffer de regarder, la 
liqueur étoit remplie d’une multitude 
innombrable de globules mouvans , & 
qui paroifloient animés comme ceux des 
liqueurs féminales & de linfufion de Ia 
chair des animaux; ces globules étoient 
même aflez gros les premiers jours, & 
dans un grand mouvement , foit fur 
eux-mêmes autour de leur centre, foit 
en droite ligne, foit en ligne courbe 
les uns autour des autres, cela dura plus 
de trois femaineg, ils diminuérent de 
grandeur peu à peu, & ne difparurent 
que par leur extrême peuitefle. 

Je vis a même chole, mais plus tard , 
dans Peau de poivre. bouillie & encore 
à même chofe, mais encore plus tard, 
dans. celle qui n'avoit pas bouilli. Je 
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foupçorinai dès-lors que ce qu’on ap- 
pelle fermentation pouvoitibien n'ètre 
que l'effet du mouvement de:ces par- 
ties organiques des animaux & des végé- 
taux , & pour voir quelle différence il 
y avoitentre cette efpèce de fermen- 
tation & celle des minéraux, je mis au 
microfcope un tant foit peu de! poudre 
de pierre, fur laquelle on verfa ‘une pe: 
tite goutte d’eau forte, ce qui produifit 
des phénomènes tous différéns , c’étoient 
de groffes bulles qui montoiïent à la fur- 
face & qui obfcurcifloient dans uninf- 
tant Ha lentille du microfcope , c’étoit 
une diflolution de parties groffières & 
maflives qui tomboient à côté & qui 
demeuroient fans mouvement, & il n’y 
avoit rien qu’on püt comparer en au- 
cune façon avec ce que j'avois vü dans 

les infufions d’œillet & de poivre. 

X LV: | 
J’examinai la liqueur féminale qui 
remplit les laites de différens poiflons, 
de la carpe, du brochet, du barbeau, 
je faifois tirer la laite tandis qu'ils étoient 
vivans, & ayant obfervé avec beaucoup 
d'attention ces. différentes liqueurs’, je 
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n’y vis pas autre chofe que ce que j’a- 
vois vû dans l'infufion d’œillet, c’eft- 
à-dire, une grande quantité de petits 
globules obfcurs en mouvement ; je me 
fs apporter plufieurs autres de ces poif- 
fons vivans, & ayant comprimé feule- 
ment en preffant un peu avec les doigts 
h partie du ventre de ces poiflons par 
liquelle ils répandent cette liqueur , j’en 
obtins , fans faire aucune bleflure à l’ani- 
mal, une aflez grande quantité pour 
Pobferver, & jy vis de même une in- 
finité de globules en mouvement qui 
 étoient tous obfcurs, prefque noirs & 
fort petits. se 

+ X L VI. 

_* Avant que de finir ce chapitre, je 
vais rapporter Îles expériences de M. 
Needham fur la femence d’une efpèce 
de Sèches, appelées Calmar ; cet Iabile 
obfervateur ayant cherché Îles animaux 
fpermatiques dans les laites de plufreurs 
poiflons différens , les a trouvés d’une 
groffeur très-confidérable dans la laite - 
du Calmar , ils ont trois & quatre lignes 
de longueur, vüsà l’œil fimple. Pen- 
dant tout l’été qu'il difféqua des calmars 
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à Lifbonne , il ne trouva aucune appa- 
rence de laite , aucun réfervoir qui lui 
_parût deftiné à recevoir la liqueur fé- 
minale, & ce ne fut que vers {e milieu 
de décembre qu'il commença à aper- 
cevoir les premiers veftiges d'un nou- 
veau. vaifleau rempli d’un fuc laiteux. 
Ce réfervoir augmenta, s’étendit , & le 
fuc laiteux, ou la femence: qu’il con- 
tenoit , y étoit répandue aflez abon- 
damment. En exaninant cette femence 
au microfcope, M. Needham n’aperçut 
dans cette liqueur que de petits globules, 
opaques, qui nageoient dans une efpèce 
de matière féreufe , fans aucune appa- 
rence de vie ; mais ayant examiné quel-. 
que temps après fa laite d’un autre cal* 
mar , & la liqueur qu’elle contenoit , if 
y trouva des parties organiques toutes 
formées dans plufieurs endroits du ré- 
fervoir , & ces parties organiques n’é- 
toient autre chofe que de petits reflorts 
faits en fpirale /a b, Fig, 1, pl $ ) & 
renfermés dans une éfpèce d’étui tran(- 
parent. Ces reflorts lui parurent dès la 
première fois, aufli parfaits qu’ils le 
font dans la fuite , feulement il arrive 
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qu'avec le temps le reflort fe refièrre 
& forme une efpèce de vis , dont les 
pas font d'autant plus ferrés ; que le 
temps de laétion de ces refforts eft plus 
prochain. La tête de l’étui dont nous 
venons de parler ; eft une efpèce de val- 
vule qui s’ouvre en dehors, & par la- 
quelle on peut faire fortir tout l'appareil 
qui eft contenu dans l’étui , il contient 
de plusune autre valvulve #, un baril- 
let c, & une fubftance fpongieufe d e. 
Ainfi toute là machine confifte en un 
étui extérieur a, fig. 2, tranfparent & 
cartilagineux , dont l'extrémité fupé- 
rieure eft terminée par une tête arron- 
die , qui n’eft formée que par d’étui lui- 
même , qui fe contourne & fait office 
de valvule. Dans cet étui extérieur eft 
contenu un tuyau tranfparent, qui ren- 
ferme le reffort dont nous avons parlé, 
une foupape, un barillet, & une fubf- 
tance fpongieufe ; la vis occupe Ia partie 
fupérieure du tuyau & de l’étui , le pif- 
ton & le barillet font placés au milieu , & 
Ja fubftance fpongieufe occupe la partie 
inférieure. Ces machines pompent fa li- 


queur laiteufe, la fubftance fpongieufe 
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quelles contiennent s'en remplit. & 
avant que l'animal fraie, toute a faite 
n'eft plus qu’un compolfé de: ces parties 


organiques qui ont abfolument pompé 


& defféché la liqueur laiteufe ; auffi -tôt 
que cés petites machines fortent du corps 
de l'animal & qu’elles, font.,dans l'eau 
ou dans l'air, elles agiffent / Planche $ ; 
figures 2 &7 3 ) le reflort monte, fuivi 
de Ia foupape, du barillet & du corps 
fpongieux qui contient la liqueur , & dès 
que le refort & le tuyau qui le contient 
commencent à fortir hors de l'étui, ce 
reflort fe plie, & cependant tout lap- 
pareil qui refte en dedans continue à 
fe mouvoir jufqu'à ce que le reffort ; la 
foupape & le barillet foient entièrement 
fortis : dès que cela eft fait, tout le refte 
faute dehors en un inftant , & la liqueur 
faiteufe qui avoit été pompée & qui 
étoit contenue dans le corps fpongieux, 
s'écoule par le barillet. | 
Comme cette obfervation eft trés= 
fingulière & qu'elle prouve incontefta 
blement que les corps mouvans qui fel 
trouvent dans la-laite du calmar , ne 
font pas des animaux ; mais desfimples 
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La 


machines, des efpèces de; pompe ,: j'ai 
cru devoir rapporter ici ce. qu’en dit 


M. Needham , chap. 6. * 


cc Lorfque les petites machines font, 


dit-il, parvenues à leur entière matu- 
rité , plufieurs agiffent dans le moment 
qu'elles font en plein air, cependant 


R plufpart peuvent être placées com- 


modément pour être vües au micro- 
{cope avant que leur ation com- 
mence; & même pour qu’elle: s’exé- 
cute , il faut humecter avec une goutte 


d’eau lPextrémité fupérieure. de l’étui 


extérieur , qui commence alors à fe 
développer , pendant que les deux 
petits ligamens qui fortent hors de 
l’étui, fe contournent & s’entortillent 
en différentes façons. En même temps 
la vis monte lentement , les volutes qui 
font à fon bout fupérieur , fe rappro- 
chent & agiflent contre le fommet de 
Vétui; cependant celles qui font plus 
bas, avancent aufli & femblent être 


ce 


cc 


ce 


continuellement  fuivics par. d’autres « 


qui fortent du pifton ; je dis qu’elles 


ce 


* * Voy. nouvelles Découvertes faites avec le mis 


crofcope par M,.Needham. Leyde, 1747, p. 532 
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femblent être fuivies , parce que je ne 
crois pas qu’elles le foient effective 
ment, ce n’eft qu’une fimple appa- 
rence produite par la nature du mou-: 
vement de la vis. Le pifton &le ba- 
rillet fe meuvent aufff fuivant la même 
direction , & la partie inférieure qui 
contient la femence , s'étend en Îon- 
gueur & fe meut en même temps vers 
le haut de létui , ce qu'on remarque 
par le vuide qu’elle laiffe au fond. Dès 

ue la vis, avec le tube dans lequel 
elle eft renfermée , commence à parot- 
tre hors de l’étui , elle fe plie , parce 
qu’elle eft retenue par fes deux liga- 
mens ; & cependant tout appareil in-: 
térieur continue à fe mouvoir Îente- 
ment, & par degrés, jufqu’à ce que la 
vis , le pifton & le barillet foïent entie- 
rement fortis : quand cela eft fait, tout 
le refte faute dehors en un moment ; le” 


» pifton à fe fépare / PL. 5, fig. 2) du 


» barillet c, le ligament apparent , qui 


22 
2 
2 


2 


eft au deffous de ce dernier; fe gonfle, 
& acquiert un diamètre égal à celui 
de la partie fpongieufe qui le fuit : 
celle-ci, quoique beaucoup plus large 

k » que 
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que dans l’étui, devient encore cinq 
fois plus longue qu'auparavant; le 
tube qui renferme le tout, s’étrécit 
dans fon milieu , & forme ainfi deux 
efpèces de nœuds 4, e, [PL 5, fig. 2 
€7 7 ) diftans environ d’un tiers de 
à longueur, de chacune de fes ex- 
trémités ; enfuite la femence s'écoule 
par le barillet c, / Fig, 2 ) & elle eft 
compofée de petits globules opaques, 
qui nagent dans une matière féreufe, 
fans donner aucun figne de vie, & 
qui font précifément tels que j'ai dit 
-les avoir vûs , lorfqu'ils étoient ré- 
pandus dans le réfervoir de la Haite *, 
Dans ha figure , la partie comprife en- 
tre les deux nœuds 4, e, paroît être 
_frangée ; quand on lexamine avec 
attention, l’on trouve que ce qui fa 


Las 
Le à 
cc 
cc 
£G 
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* Je dois remarquer que M. Necdham n'avoit 
pas alors fuivi ces globules affez loin , car s'il les 
œût obfervés attentivement, il'auroit fans doute 
reconnu qu'ils viennent à prendre de la vie, ou : 

luflôt de l’activité & du mouvement comme toutes 
es autres parties organiques des femences animales : 
& de même, fi dans ce temps il eût obfervé la 
première liqueur laiteufe dans les vûes qu’il a 


 œues depuis, d’après ma théorie que je lui 


L'ome LIL, 
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» fait paroître telle , c’eft que Îa füub£. 


» tance fpongieufe qui eft en dedans du, 
:» tube , eft rompue & féparée en par-, 
» celles à peu près égales ; les phéno-, 
» mènes fuivans prouveront cela clai-, 
» rement. | | É 
»  Quelquefois il arrive que la vis & 
» fe tube fe rompent précifément au 
» deffus du pifton 4, lequel refte dans 
» fe barillet c, fig. 3 ; alors le tube fe, 
» ferme en un moment & prend une. 
» figure conique en {e contraétant , au- 
» tant qu'il eft poflible, par-deflus lex- 
» trémité de In vis f; cela démontre qu'il 
» eft très-élaftique en cet endroit, & 
» la manière dont il s'accommode à la 
» figure de la fubftance qu’il renferme, 
» Jorfque celle - ci fouffre le moindre 


communiquée, je ne doute pas, & il le croit lui- 
même, qu'il auroit vù entre ces globules quelque 


mouvement d'approximation , puifque les ma-. 


chines fe font formées de laffiemblage de ces 
globules ; car on doit obferver que les refforts qui 
{ont les parties qui paroiffent les premières , font 


entiérement détachés du vaiffeau féminal qui les j 
contient , & qu'ils nagent librement dans la liqueur, 


ce qui prouve qu'ils font formés immédiatement 
de çette même liqueur, 
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changement, prouve qu'il left égale- cc 
ment par-tout ailleurs. » 

M. Necdham dit enfuite qu’on feroit 
porté à croire que l'attion de toute 
cette machine feroit dûe au reflort de la 
vis , mais il-prouve par plufieurs expé- 
riences que Îa vis he fait au contraire 
qu'obéir à une force qui réfide dans 
la partie fpongieufe ; dès que la vis eft 
féparée du refle , elle cefle d’agir & elle 
perd toute fon activité. L'auteur fait 


, enfuite des réflexions fur cette fingulière 


e. : 


machine. _ 

« Si j'avois vü, dit-il, les animalcules 
qu'on prétend être dans la femence « 
d’un animal vivant, peut-être ferois- ce 


_je en état de déterminer fi ce font « 
réellement des créatures vivantes, ou « 


fimplement des machines prodigieu- ce 
fement petites, & qui font en migna- « 


ture ce que les vaifleaux du calmar « 


font en grand. » 

Par cette analogie & par quelques 
autres raifonnemens M. Needham con- 
clut qu'il y a grande apparence que les 
vers fpermatiques des autres animaux ne 
font que des corps organifés , & des 


Pi 
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efpèces de machines femblables à celles-. 
ci, dont l'action fe fait en différens 
temps ; car , dit-il, fuppofons que dans 
le nombre prodigieux de vers fperma- 
tiques qu’on voit en même temps dans 
le champ du microfcope , il y en ait 
feulement quelques milliers qui agiflent 
& fe développenten même temps, cela 
fuffira pour nous faire croire qu'ils font 
tous vivans : concevons de même , ajoù- 
te-t-il, que le mouvement de chacun 
de ces vers fpermatiques dure , comme. 
celui des machines du calmar, environ 
une demi-minute; alors, comme il y 
aura fucceflion d'ation & de machines. 
les unes aux autres, cela pourra durer 
long-temps, & les prétendus animaux 
paroîtront mourir fucceffivement. D'ail- 
leurs, pourquoi le calinar feul n’auroit- 
il dans fa femence que des machines, 
tandis que tous les autres animaux au- 
roient des vers fpermatiques, de vrais 
animaux ? fanalogie eft. ici d’une fi 
grande force, qu'il ne paroît pas pofli- : 
ble de s’y refufer. M. Needhan remar- 
que encore très-bien, que les obferva- 
tions même de Leeuwenhoek femblent 
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‘indiquer que les vers fpermatiques ont 
beaucoup de reflemblance avec les 
corps organifés de la femence du calmar. 
J'ai pris, dit Leeuwenhoek en parlant 
de la femence du cabillau, ces corps 
ovales pour ceux des aninalcules- qui 
“étoïent crevés & diftendus, parce qu’ils 
étoient quatre fois plus gros que les 
corps des animalcules lorfqu'ils étoient 
en vie ; & dans un autre endroit, j'ai 
remarqué, dit-il, en- parlant de la fe- 
mence du chien , que ces animaux chan- 
gent fouvent de figure , fur -tout quand 
la liqueur dans laquelle ils nagent , s’éva- 
pore; leur mouvement progreflif ne 
s'étend pas au-delà du diamètre d’un 
cheveu. Voy. Leeuwenhoek , Arc. Nat, 
pages 206,309 310. ÿ 
Tout cela étant pefé & examiné, 
M. Needham a conjeéturé que les pré- 
tendus animaux fpermatiques pouvoient 
bien n’être en effet que des efpèces de 
machines naturelles , des corps bien plus 
fimplement organifés que le corps d’un 
animal. Jai vû à fon microfcope, & 
avec lui, ces mêmes machines de fa laite 
du calmar, & on peut être afluré que 
P ii 
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la defcription qu'il en a donnée , eft 
très - fidèle & très-exaéte. Ces obfer- 
vations nous font donc voir que Îa 
femence eft compofée de parties qui 
cherchent à s’organifer, qu’elle produit 
en effet dans elle-même des corps orga- 
nifés, mais que ces corps organifés ne 
font pas encore des animaux ni des corps 
organifés femblables à l'individu qui les 
produit. On pourroit croire que ces 
corps organifés ne font que des efpèces 
d’inftrumens qui fervent à perfectionner 
la liqueur féminale & à la pouffer avec 
force, & que c’eft par cette action vive 
& intérieure qu’eile pénètre plus intime 
. ment la liqueur de la femelle, 


CAEPR LEARN RRIG RE, LE À Li 


CHEAP E TOR EME 


Comparaifon de mes Obfervations avec 
celles de M. Leeusvenhoek. 


UOIQUE j'aie fait les obfervations 
que je viens de rapporter, avec 
toute l'attention dont je fuis capable, 
quoique je lesaie répétées un très- grand 
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nombre de fois, je fuis perfuadé qu’il 
na encore échappé bien des chofes que 
d’autres pourront apercevoir ; je nai 
dit que ce que j'ai vü, revû, & ce que 
tout e monde pourra voir comme moï, 
avec .un peu d'art & beaucoup de pa- 
tience. J'ai même évité, afin d’être libre 
‘de préjugés , de me remplir l mémoire 
de ce que les autres obfervateurs ont dit 
‘avoir vû dans ces liqueurs ; j'ai cru que. 
‘par-R je ferois plus afluré de n'y voir 
en effet que ce qui y eft, & ce n’eft qu'a- 
près avoir fait & avoir rédigé mes obfer- 
_vations , comme l’on vient de le voir, 
“que j'ai voulu les comparer à celles des 
‘autres, & fur - tout à celles de Leeuwen- 
“hoék. Je n'ai garde de me comparer 
moi-même à ce célèbre obfervateur, ni 
de prétendre avoir plus d’habileté qu’il 
n’en a eu dans l’art d’obferver au micro- 
fcope ; il fuffit de dire qu'il a pañlé fa 
vie entière à faire des microfcopes & à 
‘s’en fervir, qu'il a fait des obfervations 
continuelles pendant plus de foixante 
“ans, pour faire tomber Îes prétentions 
‘de ceux qui voudroient fe mettre au - 
deflus de Jui dans ce genre, & pour faire 
P üij 
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fentir en même temps combien je fuis 
éloigné d'en avoir de pareilles. 

Cependant quelque autorité que ces 
confidérations puiflent donner aux dé- 
couvertes de ce fameux Microfcopifte, 
il eft permis de les examiner, & encore 
plus de comparer fes. propres obferva- 
tions avec les fiennes. La vérité ne peut 
que gagner à cet examen, & on Kecon- 
noîtra que nous le faifons ici fans aucune 
partialité , & dans la vûüe feule d'établir 
quelque chofe de fixe & de certain fur 
la nature de ces corps en mouvement 
HR voit dans les liqueurs féminales. 

Au mois de Novembre 1677, Leeu- 
wenhoek qui avoit déjà communiquésà 
la Société royale de Londres plufieurs 
obfervations microfcopiques fur le nerf 
optique, fur le fang, fur la sève de quel- 
ques plantes, fur la texture des arbres, 
fur l'eau de pluie, &c. écrivit à Mylord 
:Brouncker, Préfident de la Société, dans 
les termes fuivans *. Po/quam Ex, 
Dominus  Profeffor Cranen me. vif ifita- 
tione fua fæpits honorarat , litteris roga- 
vit, Domino Ham cognato fu, guoajdam 
# Voyez Tranf.phil. N°, r@1,pagerogrs. 
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obfervationum mearum videndas. darem, 
ÆHic Dominus Ham me fecundô invifèns 
Jecum in laguncula vitrea femen viri, g'onor- 
rhœa laborantis , [ponte deflillatum , attulir, 
dicens , fe poff pauciffimas temporis minutias 
{ cum materia illa jam in tantüm effet refo- 
duta ut fiflulæ vitreæ immitti poffet ) ani- 
malcula viva in eo obfervaffe, quæ caudata 
€ ultra 24 horas non viventia judicabat + 
“idem referebat fe animalcula. obfervaffe 
mortua pot fumptam ab ægroto terebin- 
thinam. Materiam prædicatam fiflule, vie 
treæ immiflam, præfente Domino Ham, 
ebfervavi , quafdamque in ea creaturas vi- 
ventes ; at poff decurfum 2 aut > horarum 
eamdem folus materiam obfervans, morue 

yidi, 
ÆEamdem materiam ( femen virile jé nor 
ægroti alicujus, gon diuturn& confervatione 
 corruptam , vel poff aliquot momenta fluidio- 
… sem faclam, fed fani viri flatim poff ejectio— 
_ nem, ne interlabentibus quidem fex arterie 
pulfibus, fæpiufculé obfervavi, tantamque 
än ea viventium animalculorum multitudinems 
vidi, ut interdüm plura quam r000 ir 
magnitudine arenæ fefe moverent ; non ür 
&oto femine, [ed in materia has crafforë 

ne 
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adhærente, ingentem illam animalculorunm 
muliitudinem obfervavi ; in craffiori ver 
féminis materia quafi Jine motu jacebant, 

u0d indè provenire mihi imaginabar , quod 
materia illa craffa ex tam variis cohæreat 
partibus , ut animalcula in ea fe movere ne- 
guirent ; minora globulis fanguini ruborem 
adftrentibus hæc animalcula erant, ut ju- 
dicen, millena millia arenam grandiorem 
magnitudine non æquatura. Corpora eorurme 
rotunda , anteriora obtufa , pofteriora fermé 
in aculeurn definentia habebant ; caud& tenui 
longitudine corpus quinquies fexief[vè exce- 
dente, 7 pellucida, craffitiem verd ad 25: 
partem corporis habente prædita erant, adeà 
ut ea quoad fiouram cum cyclaminis mino- 
ribus , longam caudam habentibus , optime 
comparare queam: motu caudæ ferpentino, 
aut ut anguillæ in aqua natantis progredie- 
bantur ; in materia verd aliquantulüm craf- 
fiori caudam oclies deciefvé quident evibra- 
bant antequam latitudinem capilli procede- 
dant. Interdüm mihi imaginabar me inter- 
nofcere poffe adhuc varias in corpore horum 
animalculorum partes , quid verô continuà 
gas videre nequibam , de às tacebo. His ani- 
sselculis minora adhuç animalcula , quibus 
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non nifi globuli figuram attribuere poffum , 
permifla erant. 
Memini me ante tres aut quatuor annos , 
rogatu Domini Oldenbure B, M. femen 
yirile obfervalfe, à’ præditla animalia pro 
globulis habuiffe ; fed quia faflidiebam ab 
ulieriori inquifitione , 7 magis quidem à 
deftriptione, tunc temporis eam omifr. Jam 
«quoad partes ipfas , ex quibus craffam femi- 
nis materiam , quoad majorem fui partem 
confiffere fæpits cum admiratione obfer- 
vavi, ea funt tam varia ac multa vafa, 
dm in tanta multitudine hæc vafa vidi ,ut 
credam me inunica feminis gutta plura ob- 
fervaffe quam anatomico per intégrum diem 
fubjectum aliquod fecanti occurrunt, Quibus 
wifls , firmiter credebam nulla in corpore hu- 
mano jam formato effe vafa, quæ in femine 
virili bene conflituto non reperiantur. Cüm 
materia hæc per momenta quædam àaërr 
fuiffet expolita, prædicla vaforum multitude 
in aquofam magnis oleaginofis globulis per- 
enifflam materiam mutabatur, de. 
Le Secrétaire de la Société royale ré- 
pondit à cette lettre de M. Leeuwen- 
hoek , qu’il feroit bon de faire des ob- 
 fervations femblables fur la femence des 
| P vi 
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animaux , comme fur celle des chiens, 
des chevaux, & d’autres, non feulement 
pour imieux juger de la première décou- 
verte , mais aufli pour reconnoître les 
différences qui pourroient fe trouver, 
tant dans le nombre que dans là figure 
de ces animalcules; & par rapport aux 
vaifleaux de ln partie la plus épaiffe de Ia 
liqueur féminale, il lui marquoit qu’on 
doutoit beaucoup de ce qu'il en. avoit 
dit, que ce n'étoient peut-être que des 
fllamens ; quæ tibi videbatur vaforum con- 
geries., fortaffis feminis funt quædam. file- 
amenta, haud orsanicè conffrula, [ed dire 
permearunt vafe generationi infervientia in 
iffiufmodi figurem ‘elengata: Non diffimiti 
modo, ac fæpiis notatus fur fulivam crafe 
Jiorem ex glandularum faucium foraminibus 
éditam, quafi é convalutis fibrilis conflan+ 
tem, Voyez la réponfe du Secrétaire de 
da Société à la lettre de Leeuwenhoek, 
dans les Franf. phil. N° 14%, p. 1043. 
Leeuwenhoek répondit le 18 mars 
1678 , en ces termes: Sÿ guandd canes 
coeunt marem à fæmina flatim. féponas 
materia quædam tenuis 7 aguofa {lympha 
feuitet Jpermatica ) à pene folet paulatise 


à “ 
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æxflillare ; “hanc materiam numerofiffimis 
animalculis repletam aliquoties vidi, eorum 
magnitüdine quæ in femine virilé confpi- 
ciuntur, quibus particule globulares aliquat 
qguinquagies majores permifcebantur, 
Quod ad vaforum in craffiori feminis 
wirilis portione fpeélabilium obfervationem 
attinet, denud. non femel iteratam , faltem 
mihimetipfi comprobaffe videor; meque om- 
mind perfuafum habeo, cuniculi, canis, felis, 
arterias , venafve-fuiffe a peritiflimo anato- 
aico haud unquam magis perfpicue obfex- 
vatas , quäm mihi vafa infemine viril, ope 
perfpicilli, in confpetlum venere, 


Cm mihi prædiéla vafa primum inno- 
tuere , flatim etiam pétuitam , tum 7 fali- 
van perfpicilo applicavi ; verüm hic minime 
exiflentia animalia fruffra quæfivi, 

… À cuniculorum coïtu lymphæ fpermaticæ 
£guttulam unam 7! alteram., & femella. ex- 
dlillantem, examini Jubjeci, ubi animalia 
præditorum fimilia, fed longé pauciora., 
> comparuëre. Globuli itém. quäm plurimi, 
plerique magnitudine. animalium., üfdem 
permifli funt. 

… Horum animalium aliquot etiam delà 
meationes tranfnifi, figura 1 ( Planche 6 
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figure 1) exprimit eorum aliquot vivum 
(in Jemine cuniculi arbitror ) eâque formä 
quà videbatur, dm afpicientem me versès 
tendit, ABC, capitulum cum trunco indi- 
cant; CD, ejufdem caudam , quam pariter 
ut fuam anguilla inter natandum vibrat. 
Forum millena millia, quantüm conjeétare 
ff, arenulæ majoris molem vix fuperant. 
( Planche 6 , fig. 2, 3,4) funt ejufdem 
generis auimalia, [ed jam emortua, 

({ Planche 6, fig. $ } delineatur vivum 
animalculum , quemadmodum in femine ca- 
nino Jefe aliquoties mihi attentits intuenti 
exhibuit. EFG, caput cum trunco indi- 
gitant, GH, ejufdem caudam. | Plan- 
che 6 , figures 6,7, 8 ) alia fünt in fe- 
mine canino quæ motu 7 vit privantur, 
gualium etiam vivorum numerum aded in 
£gentem vidi, ut judicarem portionem lym- 
phæ Jpermaticæ arenulæ mediocri refpon- 
dentem ; eorum ut minimäm decena millia 
continere. 

Par une autre lettre écrite à la So- 
ciété royale, le 31 mai 1678, Leeu- 
wenhoek ajoûte ce qui fuit : Seminis 
canini tantillum microfcopio ‘applicatum 
éterdm contemplatus [um , in coque anteà 
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sdefcripta animalia numerofifima confpexi. 
Aqua pluvialis pari quantitate adje“a , 
iifdem confeflim mortem accerfit. Ejufdem 
Jéminis canini portiunculà in vitreo tubulo 
unciæ partem duodecimalem craffo Jérvatà, 
Jex & triginta horarum fpatio contenta ani- 
malia vité deflituta pleraque, reliqua mori- 
bunda videbantur, 

Quo de vaforum in femine genitali exif- 
tentia magis conflaret, delineationem eorure 
aliqualem mitto, ut in fgura ABCDE, 

{ Planche 6, fig. o ) quibus litteris circum- 
. {criptum fpatium arenulam mediocrem vix 
J{uperat. 
- J'ai cru devoir rapporter tout au long 
ce que Leeuwenhock écrivit d’abord 
dans les premiers temps de la, décou- 
verte des animaux fpermatiques , je l’aë 
copié dans les Franfactions philofophi- 
ques, parce que dans le recueil entier 
des ouvrages de Leeuwenhoek en quatre 
volumes ir-quarto, if fe trouve quelque 
différence que je ferai remarquer, & que 
_ dans des matières de cette efpèce les pre- 
mières obfervations que l’on à faites fans 
aucune vüe de fyflème, font toüjours. 
celles qui font décrites le plus fidèlement, 
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& fur lefquelles par conféquent on doit 
Le plus compter. On verra qu’aufli - tôt 
que cet habile obfervateur fe fut formé 
un fyftème au fujet des animaux fperma- 
tiques, il commença à varier, même 
dans les chofes eflentielles. <. 

IL eft aifé de voir par les dates-que 
nous venons de citer , que Hartfoëker 
n'eft pas le premier qui ait publié la 
découverte des animaux fpermatiques, À 
n’eft pas für qu’il foit en effet le premier 
auteur de cette découverte, comme plu- 
fieurs écrivains l'ont afluré. On trouve 
dans le Journal des Savans du r5$ août 
1678, page 331, l'extrait d’une lettre 

e M, Huouens au fujet d’une nou- 
velle efpèce de microfcope fait d’une 
feule petite boule de verre, avec lequel 
il ditavoir vü des animaux dans de l’eau 
où on avoit fait tremper du poivre pen- 
dant deux ou trois jours , comme Leeu- 
wenhoek l’avoit obfervé auparavant avec 
de femblables microfcopes, mais dont 
les boules ou lentilles n’étoient. pas f 
petites. Huguens ajoûte que°ce qu'il a 
obfervé de particulier dans cette eau de 
poivre, eft que toute forte de poivre 
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me donne pas une même efpèce d’ani- 
maux , ceux de certains poivres étant 
beaucoup plus gros que ceux des autres, 
foit que cela vienne de la vieillefle du 
poivre ou de quelqu’autre caufe qu’on 
pourra découvrir avec le temps. IF y a 
encore d’autres graines qui engendrent 
de fémblables animaux , comme la co- 
riande. J'ai vù , continue-t-il, Ja même 
chofe dans de la sève de bouleau après 
.Yavoir gardée cinq ou fix jours. I y en a 
qui en ont obfervé dans l’eau où l’on a 
fait tremper des noix mufcades & de la 
canelle, &.apparemment on en décou- 
vrira en bien d’autres matières. On pour- 
roit dire que ces animaux s’engendrent 
par quelque corruption ou fermenta- 
tion; mais ilyena, ajoûte-t-il , d’une 
autre forte qui doivent avoir un autre 
principe, comme font ceux qu'on dé- 
couvre avec ce microfcope dans la fe- 
mence des animaux , lefquels femblent 
être nés avec elle, & qui font en fi grande 
quantité , qu'il femble qu’elle en ef 
prefque toute compofée ; ils font tous 
d’une matière tranfparente , ils ont un 
mouvement fort vite, & leur figure eft 


354 : Hifioire Naturelle. 


fembhble à celle qu'ont les grenouilles 
avant que leurs pieds foient_ formés. | 
Cette dernière découverte qui a été faite \ 
-en Hollande pour la première fois, me 


paroît fort importante , &c. 


M. Huguens ne nomme pas, comme M 
lon voit, dans cette lettre l’auteur de Ja M 
découverte, & il n’y eft queftion ni de « 
Leeuwenhock , ni de Hartfoeker par # 
rapport à cette découverte, mais on M 
trouve dans le Journal du 29 août de 


Ia même année, l’extrait d’une lettre de 


M. Hartfoeker , dans Jquelle il donne 


la \manière d'arrondir à la lampe ces pe- 
tites boules de verre, & l’auteur du Jour- 


nai , dit: « De vette manière , outre les 


» Obfervations dont nous avons déjà 


» parlé, il a découvert encore nouvel 
> lement que dans l'urine qu’on garde 


» quelques jours, il s’y engendre de pe- 


» tits animaux qui font encore beaucoup 4 
» plus petits que ceux qu’ on voit dans « 
»:l’eau de poivre , & qui ont la figure 4 


» de petites anguilles ; il en a trouvé 
:» dans la femence du coq; qui ont paru 


>» à peu près de cette même figure, qui 
-» ft fort différente, comme l’on voit, 
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“de celle qu'ont ces petits animaux dans « 
% femence des autres qui refflemblent , « 
comme nous l'avons remarqué, à des « 
"grenouilles naiflantes. » Voilà tout ce 
qu ’on trouve dans le Journal des Savans 
au fujet de cette découverte; l’auteur 
“paroït l’attribuer à Hartfoeker, mais fi 
J'on fait réflexion fur la manière incer- 
“aine dont elle y eft préfentée, fur la 
“manière aflurée & détaillée dont Leeu- 
“wenhoek Ia donne dans fa lettre écrite 
“& publiée près d’un an auparavant, on 
ne pourra pas douter qu'il ne foit en 
effet le premier qui ait fait cette obfer- 
“ation ; il la revendique aufli, comme 
“un bien qui lui appartient , dans une 
“lettre qu’il écrivit à loccafion des Effais 
de Dioptrique de Hartfoeker , qui paru- 
trent vingt ans après. Ce dernier s’attri- 
“bue dans ce livre la première décou- 
“verte de ces animaux ; Leuwenhoek 
s’en plaint hautement, & il fait entendre 
que Hartfocker à voulu lui enlever la 
gloire de cette découverte, dont il avoit 
fait part en 1677, non fenlément: à My- 
“ord Brouncker & à la Société royale de 
Londres , Mais même à M. Confantin 
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Huguens, père du fameux Huguens que! 
nous venons de citer : cependant Hart-w 
foeker foûtint toûjours qu’il avoit fait 
cette découverte en 1 674 à Pâge de dix- 
huit ans; il dit qu'il n’avoit pas ofé la 
communiquer d’abord, mais qu’en 1676 : 
il en fit part à fon maître de Mathémati- 
ques & à un autre ami, de forte que la« 
conteftation n’a jamais été bien décidée. ” 
Quoi qu'il en foit , on ne peut pas ôter à 
Leeuwenhoek la première invention de # 
cette efpèce de microfcope, dont les & 
lentilles font des boules de verre faites à # 
la lampe ; on ne peut pas nier que Hart- * 
foeker n’eût appris cette manière de faire 
des microfcopes de Leeuwenhoek même, « 
chez lequel il alla pour le voir obferver ; 
enfin il paroît que fi Leeuwenhoek n'a 
pas été le premier qui ait fait cette dé-. 
couverte , il eft celui qui Pa fuivie le 
plus, loin & qui Pa le plus accréditée ; » 
mais revenons à fes obfervations. 

Je remarquerai, 1.° que ce qu'il dit: 
du nombre & du mouvement de ces 
prétendus animalcules ; eft vrai ; mais que : 
la figure de leur corps ou de cette partie | 
qu'il regarde comme la tête & le tronc. 
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du corps, neft pas toûjours telle qu'il 
R décrit ; quelquefois cette partie qui. 
précède la queue, eft toute ronde ou 
globuleufe , d’autres fois elle eft alongée, 
fouvent elle paroît aplatie, quelquefois 
elle paroît plus large que longue, &c. 
& à l'égard de la queue, elle eft auffr 
très-fouvent beaucoup plus groffe. ou 
plus petite qu'il ne le dit ; le mouvement 
.de flexion ou de vibration, motus ferpen- 
tinus , qu'il donne à cette queue ; & au 
moyen duquel il prétend que lanimal- 
cule nage & avance progreflivement dans 
ce fluide, ne m'a jamais paru te] qu'il 
le décrit. J'ai vü plufieurs de ces corps 
mouvans faire huit ou dix ofcilluions de 
droite à gauche , ou de gauche à droite, 
avant que d'avancer en effet de l'épaif- 
feur d’un cheveu, & même je leur en ai 
vû faire un beaucoup plus grand nome 
bre fans avancer du tout, parce que cette 
queue , au lieu de les aider à nager, eft 
au contraire un filet engagé dans les fi- 
Jamens ou dans le mucilage , ou même. 
dans la matière épaifle de a liqueur; ce 
filet retient le corps mouvant comme un 
fl accroché à un clou retient la bale 
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d'un pendule, & il m'a paru que quand. 


cette queue ou ce filet avoit quelque 
mouvement, ce n'étoit que comme un 
fi qui fe plie ou fe courbe’ un peu à la 
fin d’une ofcillation. J'ai vû ces filets ou 
ces queues tenir aux fllamens que Leeu- 
wenhoek appelle des vaifleaux, va/a; je 
les ai vüûs s’en féparer après plufeurs 
efforts réitérés du corps en mouvement, 
je les ai vüs s’alonger d’abord, enfuite 
diminuer , & enfin difparoitre totale- 
ment; ainfr je crois être fondé à regarder 
ces queues comme des parties acciden- 
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telles, comme une efpèce d’enveloppe au ÿ 


corps mouvant , & non pas comme une 
partie effentielle , une efpèce de membre 
du corps de ces prétendus animaux. Mais 
ce qu'il y a de plus remarquable ici, c’eft 
que Leeuwenhoek dit précifément dans 
cette Lettre à M ylord Brouncker, qu’ou- 
tre ces animaux qui avoient des queues, 
il y avoit aufli dans cette liqueur des 
animaux plus petits qui n'avoient pas 
d'autre figure que celle d’un globule : 
His animalculis { caudatis [cilicet ) minora 
adhuc animalcula, quibus non nifi globuli 


figuram attribuere poffum, permifla erant. 
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C’eft la vérité, cependant après que 


Leeuwenhoek eût avancé que ces ani- 
maux étoient le feul principe efficient 
de fa génération, & qu’ils devoient fe 


transformer en hommes, après qu’il eût 


fait fon fyftème , il n’a regardé comme 
des animaux que ceux qui avoient des 
queues; &/'comme il ne convenoit pas 


à fes vûes que des animaux qui doivent 
fe métamorphofer en hommes, n’euflent 


pas une forme conftante & une unité 
d'efpèce, il ne fait plus mention dans la 
fuite, de ces globules mouvans, de ces 
plus petits animaux qui n’ont point de 
queues , & j'ai été fort furpris lorfque 
J'ai comparé la copie de cette même 
lettre qu'il a publiée plus de vingt ans 
après , & qui eft dans fon troifième vo- 
lume, page 5 8, car au lieu des mots que 


nous venons de citer, on trouve ceux-. 
ci, page 62: Animalculis hifce permiliæ : 


jacebant aliæ minutiores particule , quibus 
non aliam quam globulorum feu fphæricam 
 figuram affignare queo; ce qui eft, comme 
lon voit, fort différent. Une particule 
de matière à laquelle il n’attribue pas 
de mouvement , eft fort différente d’un 
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animalcule, & il eft étonnant que Leeu- 
wenhoek , en fe copiant fui - même, ait 
changé cet article eflemiel. Ce qu'il 
ajoûte immédiatement après, mérite auffi 
attention ; il dit qu'il s’eft fouvenu qu'à « 
la prière de M. Oldenburg il avoit ob- : 
fervé cette liqueur trois où quatre ans 
auparavant, & qu'alors if avoit pris ces 
animalcules pour des globules, c’elt 
qu’en effet il y a des temps où ces pré- 
tendus animalcules ne font que des glo- 
bules , destemps où ce ne font que des 
globules fans prefque aucun mouve- 
ment fenfible , d’autres temps où ce font 
des globules en grand mouvement , des * 
temps où äls ont des queues, d’autres | 
où ils n’en ont point. Il dit en parlant » 
en général des animaux fpermatiques , 
tome 3, page 371 : Ex hifce meis obfer- 
vationibus cogitare cœpi , quamvis anle- M 
hac de animalculis in feminibus mafculinis 
agens feripferim me in illis caudas non \ 
detexiffe, fieri tamen poffe ut illa animal 
cula æque caudis fuerint inflrucla ac nunc W 
compéti de animalculis in gallorum galli- . 
naceorum fémine mafculino : autre preuve 4 
qu'il a vû fouvent les prétendus animaux * 

| fpermatiques 
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fpermatiques de toute efpèce fans quéues- 
On doit rémarquer en fecond lieu que 
les filimens dont nous avonsiparlé &que 
lon voit dans la liqueur: féminale- avant 
qu’elle foit liquéfiée , avoïènt_ été recon- 
nus par Leéeuwenhoek.,:& que dans le 
temps de fes premières obfervations , 
lorfqu’il n'avoit point encoré fait d’hy- 
othèfe fur les animaux fpermatiques, 
ces filamens lui parurent des veines, des 
nerfs & des'artères , qu'il croyoit fer- 
mement que toutes ces parties & tous les 
vaifleaux du corps humain :fe voyoient 
dans da liqueur féminale aufli clairement 
qu'un Anatomifte les voit en faifant la 
difletion d’un corps, & qu'il perfiftoit 
dans ce: fentiment malgré les reprélen- 
tations: qu'Oldenburg lui faifoit ‘à ce 
fujet de la part dela Société royale, 
mais dès qu'il eut fongé à transformer 
en hommes ces prétendus anitnaux fper- 
” matiques, ik ne parla plus des, vaiffeaux 
qu'il avoit-obfervés ;:& au lieu de: les 
regarder: comme les nerfs, les artères & 
les veines du corps humain’ déjà tous 
formés dans {a femence ; il ne leur auri- 
buc pas même la fonction qu'ils ont 
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réellement, quieft de produire ces corps 


mouvans , &il ditpage 7,tomel. Quid 


Jet de omnibus illis particulis feu corpufculis 
præter illa:animalcula femini viril hominu 
inhærentibus ! Olim 7 priufquam hæc\ftri- 
Berem, in ea fententia fuisprædiclas firias 
vel vafa ex tefliculis principium fecum du- 
© cere, ér'ci & dans un autre. il dit que s’il 
a écrit autrefois quelque chofe au fujet 
de: ces: vaiffleaux: qu'on: trouve:dans. la 
femence ; ilne faut y faire aucune atten- 
tion, en forte que ces vaifleaux qu’il: re- 
gardoit dans le temps de fa découverte 


comme les nerfs , les veines & les artères 


du corps qui  devoit être formé, ne lui 
parurent dans la fuite que des filamens 
inutiles, &-auxquels ‘il n’attribue aucun 


ufage ;'auxquels même il ne veut pas 


qu'on fafle attention. | 
:Nous obferverons en troifième lieu, 
ue fid’on compare les figures:1,2, 3 & 
4( PI.6 ér\7) qué nous:avons fait ici 


repréfenter comine elles le font dansles w 


Tranfations philofophiques; avec celles 


que Leeuwenhoek fit graver. plufieurs À 


années après, on y trouve une différence 
auffi grande qu’elle peut l'être dans des 
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corps auflr peu organifés , fur -tout les 
figures 2, 3. & 4.des animaux morts du 
lapin : il eneft de même de ceux du 
chien, je les ai, fait repréfenter afin qu’on 
puifle en. juger aifément. De tout cela 
nous pouvons-conclurre que Leeuwen- 
hoek n’a pas toûjours vû les. mêmes cho- 
fés que les corps mouvans qu'il regar- 
doit comme des animaux, lui ont paru 
fous des formes différentes, & qu'il n'a 
varié -dans-ce qu'il.en dit, que dans la 
yüend'en faire: des -efpèces conftantes 
d'hommes ou d'animaux. Non feulement 
ibia varié dans le, fond de lobfervation, 
mais même fur: la manière de la faire, 
car il dit expreffément que toutes les fois 
qu'ila voulu bien voir, les animaux fper- 
matiques:, il a toùjours. délayé cette li- 
queur-ayec de l’eau, afin de, féparer & 
divifer davantage la liqueur, & de don- 
ner plus de mouvement à ces animalcules 
(Voyez tome LIT, pages 92 9 3 ) & 
cependant il.dit dans fa première lettre 
à Mylord Brouncker, qu'ayant mêlé de 
l’eau de pluie en quantité-égale avec de 
da liqueur féminale d’un chien , dans fa- 
quelle, lorfqu’il l'exuninoit fans mélange, 


Qi 
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il venoit de voir une infinité d’animal- 
cules vivans, cette eau qu'il mêla leur 
caufa la mort ; ainfi les premières obfer- 
vations de Leeuwenhoek ont été faites ; 
comme les miennes , fans mélange, & il 
paroît qu’il ne s’eft avifé de mêler de l'eau 
avec la liqueur, que long temps après, 
puifqu'il croyoit avoir reconnu par le 
premier effai qu’il en avoit fait, que cette 
eau failoit périr les animalcules, ce qui 
cépendant n’eft point vraï; je crois feu- 
Icment que le mélange de l’eau diffout les 
filamens très-promptement ; car je n'ai vû 
que fort peu de ces filamens dans toutes 
les obfervations que j'ai faites Jorfque 
j’avois mêlé de l’eau avec la liqueur. 
Lorfque Leeuwenhoek fe fut une fois 
perfuadé que les animaux fpermatiques 
fe transformoient en hommes ou:en ani- 
maux , il crut remarquer dans Îes liqueurs 
féminales de chaque efpèce d’animal , 
deux fortes d'animaux fpermatiques , les 
uns mâles & les autres femelles, & cette 
différence de fexe, fervoir,felon lui, non 
feulement à la génération de ces animaux 
entr'eux, mais aufli à la production des 
mâles & des femelles qui doivent venir 
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au monde, ce qu’il étoit aflez difficile de 
concevoir par la fimple transformation, 
fi ces animaux fpermatiques n'avoient pas 
eu auparavant différens fexes. Il parle de 
ces animalcules mâles & femelles dans 
fa lettre imprimée dans les Tranfactions 
philofophiqués N° 145, & dans plu- 
fieurs autres endroits / Woyez tome I, page 
1 63,7 tome III, page 1.0 1 du Recueil 
de fes ouvrages) ; mais nulle part il ne 
donne la defcription ou les différences 
de ces animaux mâles & femelles, lefquels 
n'ont en effet jamais exifté que dans fon 
imagination, où 

Le fameux Boerhaave ayant demandé 
à Leeuvenhoek. s’il n’avoit pas obfervé 
dans les animaux fpermatiques! différens 
degrés d’accroiflement & de grandeur, 
Leeuwenhoek lui répond qu'ayant fait 
difféquer un lapin, il a pris la liqueur 
qui étoit dans. les épididymes, & qu'il 
a vù & fait voir à deux autres perfonnes 
une infinité d'animaux vivans: /ncredi- 
bilem, dit-il , viventium-animalculorum nu- 
merum confpexerunt, cum hæc animalcula 
J{cypho impofita: vitreo ér illic emortua, in 
rariores ordines difparaffem; are continuos 
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aliquot dies fæpius vifu examinaffem ; qUE- 
dam ad juflam magnitudinem . nondum ex 
crévifle adverti, Ad hœc quafdam obfer- 
vayi particulas perexiles ér oblongas', alias 
aliis majores, 7 , quantüm oculis appa- 
rebat , cauda deflitutas ; quas quidem par- 
ticulas non nifi animalcula effe crédidi , quæ 
ad juffam magnitudinem non: excreviffent. 
(Voyez tome IV , pages 280 & 281.) 
Voilà donc des animaux de ‘plufieurs 
grandeurs différentes , voilà des animaux 
avec des queues, & des animaux fans 
queues, ce qui s'accorde beaucoup mieux 
avec nos obfervations qu'avec le propre 
fyftème de Leeuwenhoek ; nous diffé- 
rons feulemnient fur cet article, ‘en ce qu'il 
dit que les’ particules oblongues & fans 
queues étoient de jeunes animalcules qui 
n’avoient pas encore pris leur jufte ac- 
croiflement , & qu’au contraire j'ai vù 
ces prétendus animaux nâftre avec des 
queues ou ‘des filets, & enfuite les perdre 
PESTE | padapruns er À4 res 
Dans la même lettre à Boerhaave ïl 
dit, tome IV, page 28, qu'ayant fait 
apporter chez lui les tefticules encore 
chauds d’un bélier qui venoit d'être 
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tué, il vit dans la Jlqueur qu'il en tira, 
les animalcules aller en troupeau comme 
vont les moutons. À tribus circiter annis 
tefles arietis , adhuic calentes, ad ædes meas 
deferri curaveram ; cüm igitur materiam ex 
epididymibus edutfam, ôpe microfcopii con- 
templarer , non fine ingenti voluptate adver- 

_tebam animalcula omnia , quotquot inna- 
tabant femini mafculino eundem natando 
curfum tenere ; ità nimirum ut, quo itinére: 
priora prænatarent ;| eodem  pofleriora Jub- 
fequerentur, adedut hifce animalculis quafk 

” fit ingenitum, quod'oves faclitare videmus ; 
filicet ut præcedentium vefligiis grex uni- 
verfus :incedat. Ceue .obfervarion que 
Leeuwenhock a faite.en 1713,5 car {à 
lettre eftde:71 6; qu'il regarde comme 
une chofe fingulière. & nouvelle, me 
prouve:qu’il n’avoit jamais examiné les 
liqueurs féminales ‘des animaux avec 
attention & aflez long temps de fuite, 
pour! nous donner: des -réfultats bien 
exacts ; Leeuwenhoek «avoit, foixante- 
onze! ans en 1713, il yavoit plus de 
quarante - cinq ans qu'il obfervoit au 
fnicrofcope , iby-en avoit trente-fix qu'il 
avoit publié Ia découverte des animaux 
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fpermatiques » & cependant il: voyoïf 
pour la ‘première fois. dans la liqueur 
féminalé du bélier , ce qu’on voit dans 
toutes les liqueurs féminales , & ce que 
j'ai vû plufreurs fois & que fai rapporté 
dans fe fixième chapitre, article IX de 
fa femence de l’homme , article XII de 
celle du chien ,& article XXIX au fujet . 
de Rà femence de la chienne. IE n’eft pas . 
néceffaire : de ‘recourir au naturel: des 
anoutons, & de tranfporter. leur: inftinét 
aux animaux fpermatiques du bélier, 
pour expliquer le mouvement de ces ani- 
malcules qui vont en troupeau, puifque, 
ceux de lhomime, ceux du.chien & ceux 
de lchienne vont de même, & que ce : 
mouvement dépend uniquement de quel : 
ques circonftances particulières dont la | 
principale eft que toute la matière fluide | 
de la femence foit d’un côté, tandis que ! 
là partie épaifle eft de l'autre ; car alors 
tous les corps en mouvement fe déga- 
gent du mûcilage du même côté , & fui= 
vent la même route dans la purs n PA 
fluide de la liqueur. | 
Dans une autre lettre écrite la même ! 
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* fuiv. tome IV), rapporte d’autres obfer- 
vations qu'il a faites fur les béliers, & ïl 
dit qu'il a vû dans la liqueur prife dans 
les vaifleaux, déférens , des troupeaux 
d’animalcules qui alloient tous d’un côté, 
& d’autres troupeaux qui revenoient d'un 

autre côté & en fens contraire, que dans 
celle des épididymes il avoit vü une pro- 
digieufe quantité de ces animaux vivans, 
qu'ayant coupé les tefticules en deux, il 
n'avoit point trouvé d'animaux dans! a 

liqueur qui en fuintoit , mais que ceux 
des épididymes étoient en f1 grand nom- 
bre & tellement amoncelés , qu'il avoit 
peine à.en diftinguer le corps &a queue, 
& il ajoûte, neque illud in unica epididy- 
mum parte, fed é7 in aliis quas præcide- 
ram partibus , obfervavi, Ad hec, in qua- 
dam paraflatarum refecla portione complura 
vidi animalcula quæ necdum in juffam mag- 
aitudinem adoleverant, nam &7 corpufcula 
illis exiliora 7 caudæ triplo breviores erant 
gum adultis. Ad hœc , caudas non habe- 
bant definentes in mucronem, quales tamen 
adultis effe pafim comperio. Preterea ir 
guandam paraflatarum portionem incidi , 
 animalculis | quantüm TE potuis 
V 
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deflitutam , tantüm ülli quædam perexiguæ 
inérant particulæ , partim longiores , partim 
breviores, [ed altera fui extremitate craffiun- 
cule ; iflas particulas in animalcula tranfi- 
turas effe non dubitabam. W eft aifé de voir 
par ce paflage , que Leeuwenhoek a vû 
en effet dans cette liqueur féminale ce 
que j'ai vü dans toutes, c'eft-à-dire, des 
corps mouvans dé différentes groffeurs ; 
de figures différentes, dont les mouve- 
mens étoient aufli différens; & d’en con: 
clurre que tout cela convient beaucoup 
mieux à des particules organiques en 
mouvement qu’à des animaux. de 
I paroît donc que les obfervations de 
Leeuwenhoek ne font nullement con- 
traires aux miennes , & quoiqu'il en ait 
tiré des conféquences très-différentes de 
celles que j'ai cru devoir tirer des miennes; 
il n’y à que peu d’oppofition dans les 
faits , & jé fuis perfuadé que fi des per- 
fonnes attentives fe donnent la peine dé 
faire de pareilles obfervations, elles n’au- 
ront pas de peine à reconnoître d’où 
proviennent ces différences, & qu’elles 
verront en même temps que je n'ai rien. 
avancé qui ne foit entièrement conforme 
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à Ja vérité; pour les mettre plus en état 
de décider, j'ajoüterai quelques remar- 
ques que j'ai faites & qui pourront leur 
être utiles. PT 
On ne voit pas toûjours dans da i- 
queur féminale de l’homme les filumens 
dont j'ai parlé, il faut pour cela. l’exami- 
ner dans le moment qu’elle vient d'être 
tirée du corps, & encore arrivera-t- il 
que de trois ou quatre fois il n'y en aura 
qu'une où lon verra de ces filamens ; 
quelquefois la liqueur féminale ne pré- 
fente, fur-tout lorfqu’elle eft fort épaifle, 
que de gros globules , qu'on peut même 
diftinguer avec une loupe ordinaire ; en 
es regardant enfuite au microfcope on 
les voit gros comme de petites oranges , 
& ils font fort opaques ; un feul tient 
fouvent le chanp entier du microfcope. 
La première fois que je vis ces globules, 
je crus d’abord que c'étoient quelques 
corps étrangers qui étoient tombés dans 
la liqueur féminale ; mais en ayant pris 
différentes gouttes & ayant tobjours vi 
la même chofe, les mêmes globules, & 
ayant confidéré cette liqueur entière avec 
une loupe, je reconnus qu’elle étoit toute 


Q vj 
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compofée de ces gros globules. J'en 
cherchai au microfcope un des plus 
ronds & d'une telle groffeur que fon 
centre étant dans le milieu du champ du 
microfcope , je pouvois'en même temps 
en voir fa circonférence entière, & je 
Pobfervai enfuite fort longtemps ; ; d’a- 
bord il étoit abfolument opaque; peu de 
temps après je vis fe former fur {à fur- 
face , à environ la moitié de la diftance 
du centre à fa circonférence ,un bel an- 
neau fumineux & coloré , qui dura plus 
d’une demi-heure, & qui enfuite appro- 
cha du centre du globule par degrés, & 
alors le centre du globule étoit éclairé 
& coloré , tandis que tout le refte: étoit 
opaque. Cette lumière qui échiroit le 
centre du globule , reflembloit alors à 
celle que FPon voit dans les groffes bulles. 
d’air qui fe trouvent affez ordinairement 
dans toutes Îes liqueurs : le gros globule 
que j'obfervois prit un peu nd aplatiffe- 
ment, & en même temps un petit degré 
de tranfpârence, & l'ayant examiné pen. 
dant plus de trois heures de fuite, je n’y 
vis aucun autre changement , aucune: 
apparence de mouvement, ni intérieur, 
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 niextérieur. Je crus qu’en mêlant cette 
liqueur avec de l’eau ces globules pour- 
- roient changer, ils changèrent en effet, 
, mais ils ne me préfentèrent qu’une li- 
queur tranfparente & comme homogène, 
où il n’y avoit rien de remarquable, Je 
laiffai la liqueur féminale fe liquéfier 
» d'elle-même, & l'ayant examinée au 
. bout de fix heures, de douze heures, 
& de plus de vingt- quatre heures, je ne 
» vis plus qu’une liqueur. fluide , tranfpa- 
, rente , homogène, dans laquelle if n’y 
avoit aucun mouvement ni aucun corps 
 fenfible. Je ne rapporte cette obfervation 
que comme une cfpèce d’avertiflement , 
& pour qu’on fache qu'il y a des temps 
où on ne voit rien dans la liqueur fémi- 
* nale de ce qu'on y voit dans d’autres 
| temps. 
.  Quelquefois tous Îles corps mouvans 
paroifent avoir des queues , fur - tout 
dans la liqueur de l’homme & du chien, 
. Jeur mouvement alors n’eft point du tout 
rapide , & il paroît toûjours fe faire avec 
effort; fon laifle deflécher la liqueur, 
* on voit cette queue ou ce filet s’attacher 
le premier , & extrémité antérieure 
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continue pendant quelque temps à faire 
des ofcillations, après quoi le mouve- 
ment cefle par-tout, & on peut confer- 
ver ces corps dans cet état de defféche- 
ment pendant long-temps ; enfuite fr on 
y mêle une petite goutte d’eau Meur | 
figure change & ils fe réduifent en plu- 
fieurs petits globules , qui m'ont paru 
quelquefois avoir de petits mouvemens, 
nt d'approximation entreux que de 
trépidation & de tournoïement fur eux- 
mêmes autour de leurs centres. 

Ces corps mouvans dela liqueur fé- 
minale de l’homme, ceux de la liqueur 
féminale du chien, & encore ceux de la 
chienne , fe reflemblent au point de s’y 
méprendre, fur-tout orfqu'on les exa- 
mine dans le moment que la liqueur vient 
de fortir du corps de l'animal. Ceux du 
lapin m'ont paru plus petits & plus agi- 
les, mais ces différences ou reflemblances 
viennent autant des états différens ou fem- 
blables dans lefquels Ia liqueur fe trouve 
au moment de l’obfervation, que de la 
nature même de la liqueur , qui doit être 
en effet différente dans les différentes 
cfpèces d'animaux; par exemple ; dans 
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celle de l'homme j'ai vû des ftries ou de 
gros filimens qui fe trouvoient comme 
on le voit dans là PL 7, fig, >, rc. & 
j'ai vü les corps mouvans {e féparer de 
ces filamens, où il m'a paru qu'ils pre- 

. noient naïffance ; mais je‘n’ai rien vû de 
femblable dans celle du chien , au lieu de 
filamens ou de fries féparées, c’efl ordi- 

 nairement un mucilage dont le tiflu eft 
plus ferré, & dans lequel on ne diftingue 
qu'avec peine quelques parties filamen- 

iteufes, & ce mucilage donne naiflance 
aux corps en mouvement, qui font ce- 
pendant femblables à ceux de l'homme. 

. Le mouvement de ces corps dure plus - 
TJong-temps dans la liqueur du chien qué 

, dans celle de l’homme, & il eft auffi plus 
aifé de s’affurer fur celle du chien, du 
changement de forme dont nous avons 

parlé. Dans le moment que cette liqueur 

fort du corps de l'animal , on verra que 
les corps en mouvement ont pour 
plufpart des queues, douze heures, ou 
vingt-quatre heures , ou trente-fix heures 
après, on trouvera que tous ces Corps. 
én mouvement, ou prefque tous, ont 
perdu leurs queues , ce ne font plus alors 
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que des globules un peu alongés , des | 


ovales en mouvement , & ce mouvement 
eft fouvent plus rapide que dans le pre- 
mier temps. 


| 
Les corps mouvans ne font pasimmé- . 


diatement à la furface de la liqueur, ils 


y font plongés; on voit ordinairement 


à la furface quelques groffes bulles d’air 
tran{parentes , & qui font fans aucun 
mouvement ; quelquefois à la vérité ces 
bulles fe remuent & paroiïflent avoir un 
mouvement de progreflion ou de cir- 
convolution; mais ce mouvement leur 
eft communiqué par celui de Ja liqueur 
que l'air extérieur agite, & qui d’elle- 
_même.en fe liquéfiant , a un mouveinent 


général, quelquefois d’un côté , quel- : 


quefois de l'autre , & fouvent de tous 
côtés, Si l’on approche la lentille un peu 


plus qu'il ne faut, les corps en mouve- : 


ment paroiflent plus gros, qu'auparavant, 
au contraire.ils paroiflent plus petits fr 


on éloigne le verre, .& ce n’eft que;par. 


l'expérience qu’on peut apprendre àbien 


juger du point de vûe, & à faifir toù- 
jours le même. Au deflous des corps en 
mouvement, On en,voit fouvent d’autres « 
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beaucoup plus petits qui font plongés 
plus profondément dans Ja liqueur, & 
qui ne paroiflent être que comme des 

globules , dont fouvent le plus grand 
nombre eft en mouvement; & j'ai re- 
marqué généralement que dans le nom- 
bre infini de globules qu'on voit dans 
toutes ces liqueurs, ceux qui font fort 
petits & qui font en mouvement, font 
ordinairement noirs, ou plus obfcurs que 
les autres ,& que ceux qui font extrême 
ment petits & tranfparens n'ont que peu 
ou point de mouvement; il femble auffi 
qu’ils pèfent fpécifiquement plus que les 
autres , car ils font toûüjours au deflous, 
foit des autres globules, foit des. corps 
en mouvement dans la liqueur. 


CHAPITRE VIIL 
Réflexions fur les Expériences pre- 


cédentes. 
] *ÉTOIS donc afluré par les expé- 


riences.que je viens de rapporter , que 
les femelles ont, comume les mâles , une 


378 Hifloire Naturelle. 


liqueur féminale qui contient des corps 
en mouvement ; jé m’étois confirmé de . 
plus en plus dans l’opinion que ces 
corps en mouvement ne font pas! de 
vrais animaux , mais feulement des par- 
ties organiques vivantes; je m'étois con 
vaincu que ces parties exiftent non, feu- 
lement dans les liqueurs féminales des 
deux fexes, mais dans la chair même 
des animaux , & dans les germes, des 
végétaux : & pour reconnoître {1 toutes 
les parties des animaux & tous: les germes 
des végétaux contenoient aufli des par- 
ties organiques vivantes , je fis faire des 
infufions de a chair de: différens ani- 
maux , & de plus de’vingtiefpèces de 
graines de différentes plantes; je mis 
cette chair & ces graines dans de petites 
bouteilles exactement bouchées , dans 
lefquelles je mettois aflez d’eau pour 
recouvrir d’un demi-pouce environ 
les chairs & les graines; & les ayant en- 
fuite obfervées quatre ou cinq jours 
après les avoir mifes en infufion , j'eus 
h fausfaction de trouver dans toutes, 
ces mêmes parties organiques en MOU- | 
vement’; les unes paroïffoient plus tôt, les 
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autres plus tard ; quelques-unes con- 
fervoient leur mouvement pendant des 
mois entiers ; d’autres cefloient plus tôt; 
les unes produifoient d’abord de: gros 
globules en mouvement, qu'on auroit 
pris pour des animaux , & qui chan- 
geoient de figure, fe féparoient & de- 
vénoiént fuéceflivement plus petits; les 
autres ne produifoient que de petits glo- 
bules fort actifs , & dont les mouve- 
mens létoïent : très - rapides’, les autres 

roduifoient ‘des filamens qui !s’alon- 
geoient & fembloient végéter , & qui 
enfuite fe gonfloient & laifloient fortir 
des milliers de globules en mouvement; 
mais il‘eft inutile de groffir ce livre du 
détail dé mes obfervations fur les infu- 
fions des plantes , parce que M. Neédham 
des a füuivies avec beaucoup plus de foin 
que-je n'aurois pû le faire moi-même, 
& que cet habile Naturalifte doit donner 
inceffammient au public le recueil ‘dés 
découvertes qu'il a faites fur cette mä- 
tière: je lui avois Ià le traité précédent, 
& j'avois très-fouvent raifonné avec lui 
fur cetté matière, & en particulier fur Ia 
vrai-femblance qu'il y avoit que nous 
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trouverions dans les germes des amandes 
des fruits, & dans les autres parties Jes plus 


fubftantielles des. végéiaux , des corps 


en mouvement, des. parties organiques 
vivantes, comme dans. fa, femence ides 


animaux mâles & femelles. Cet excellent ” 


obfervateur trouva que. ces vües étoient 
aflez fondées & aflez grandes pour .mé- 
riter d'être fuivies : il commença à. faire 
des :obfervations fur toutes les parties 
des végétaux, &je dois avouer que.les 
idées que je lui ai données fur, ce: fujet,, 
ont plus fructifié entre fes mains qu’elles 
n’auroient fait entre les miennes ; je pour- 
rois en.citer d'avance plufreurs exemples; 
mais je‘me, borneraï.à un feul, parce .que 


j'ai ci-devant indiqué le fait dont left 


queftion', & que je-vais rapporter.. 
Pour s’aflurer fi les corps mouvans 


qu'on voit dans les infufrons, de la chair 


_ des animaux, étoient de véritables ani- 


maux, ou fi c’étoient feulement,.comme 
je le prétendois., des parties. organiques. 


= 


mouvantes ,.M. Needham penfa. qu'il. 
n’y avoit qu’à examiner le réfidu de la 


viande rôtie , parce que le feu devoit dé: 
truire les animaux, & qu’au contraire ft 
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ces Corps mouvans n’étoient pas des ani- 
maux , on devoit Îes y retrouver comme 
on les trouve dans la viande erûe: ayant 
donc pris de la gelée de veau & d’autres 
viandes grillées & rôties, il les examina 
au microfcope ‘après: les avoir laiflées 
infufer pendant quelques jours dans de 
Peau qui étoit contenue dans de petites 
bouteilles bouchées avec grand foin, 
& il trouva dans toutes des corps mou- 
vans'en grande quantité : il me fit voir 
plufieurs fois:quelquestunes de ces infu- 
fions , & entrautres celle de gelée de 
veau , dans laquelle if y avoit des efpèces 
de corps*en mouvement, fi parfaitement 
fembhbles: à ceux :qu'on voit dans les 
diqueurs féminales de l'homme , du‘chien 
ide li chienne dans le temps qu’ils n’ont 
Plus de-filetsiou de queues, que je ne 
pouvois me laffer de les regarder, on les 
auroit pris pour de vrais animaux: & 
quoique nous les: viflions: s'alonger , 
changer dé figure &fe décompofer, leur. 
mouvement reflembloit fr fort au mou- 
vement d’ün animal qui nage , que qui- 
-Conque lesiverroit pour a première fois, 
& fans favoir ce qui a été dit précédems 
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ment, les prendroit pour des animaux. 
Je n’ajoûterai qu'un mot à ce fujet , c’eft 
que M. Needham s’eft afluré par unes 
infinité d’obfervations ; que toutes Is 
parties des végétaux contiennent des par- d 
ties organiques mouvantes, CE QUI COMM 
firme ce que j'ai dit & étend encore la 
théorie que j'ai établie au fujet de la com=, 
pofition des êtres organifés, & au fujet, 
de leur reproduétion:: :1: + rod 
Tous-les animaux , mâlesiou femelles, 
tous ceux qui font pourvüsdes deux fexes 
du quien font privés; tous les végé- 
taux, de quelques efpèces qu'ils foient,, 
tous les corps en un mot, vivans ou vé- 
gétans} font donc compofés'de ‘parties 
organiques vivantes qu'on peut démon+ 
trer aux yeux de tout: le monde ; cés 
parties organiques font-en plus>grande 
quantité dans les liqueurs féminales des 
animaux, dans les germes des amandes des 
fruits, dans les graines, dans: les: parties 
les plus fubftantielles, de animal ou du 
végétal, & c’eft de la réunion de ces par= 
ties organiques, renvoyées! dé toutes les, 
parties du corps de l'animal ou du végé- 
tal ; que fe:fait la reproduction, toûjours 
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femblable à l'animal ou au végétal dans 
lequel elle s’opère , parce que la réunion 
de ces parties.organiques ne peut fe faire 
qu'au moyen du moule intérieur, c’eft-à- 
dire, dans l'ordre:que produit la forme 
du corps de l'animal ou du végétal, & 
c’eft en quoi confifte l’effence de l'unité 
&:de la continuité des efpèces qui dès- 
lors ne doivent jamais s'épuÿfer , & qui 
d’elles-mêmes dureront autant qu'il plaira 
 àcelui qui les a créées de les laifler 
_fubfifter. | 

Mais avant que de-tirer des confé- 
quences générales du fyftème que je 
viens d'établir, je dois fatisfaire: à plu- 
fiers chofes particulières qu'on.pourroîit 
me demander ; :& en même :temps en 
rapporter d'autres qui ferviront à mettre 
cette matière dans un plus grand jour. 

On me demandera fans doute pour- 
quoi je ne veux pas que ces corps mou- 
vans qu'on trouye dans les liqueurs fé: 
minales foient des animaux ;  puifque 
tous ceux: qui les :ont obfervés les ont 
regardés comme tels, & que Leeuwen- 
hoek & les autres obfervateurs s’accor- 
dent à les appeler animaux , qu'il ne 
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paroît pas même qu'ils aient eu le moin- 
dre doute , lemoindre fcrupule fur cela. 


On pourra{me dire auffr qu'on ne con- , 


çoit pas trop cc que c'eft que des parties. 
organiques vivantes ; à moins quede les 
regarder comime des animalcules, & que 


de fuppofer qu'un animal eft compolé… 


de petits animaux , eft à peu près la même 

2 + . , A . , x 
chofe quegle dire qu’un être organifé eft 
compofé de parties organiques vivantes: 
Je vais cher derépondre à ces queftions 
d’une manière fatisfaifante. | 


Il eft vrai que prefque tous les ob- ! 


fervateurs fe font accordés à regarder 
comme des animaux Îles corps mouvans 
des liqueurs féminales ,:& qu'il n'y a 


guère que ceux qui, comme Verheyen:, 
ne: les ‘avoient pas obfervés avec! des 


bons microfcopes, qui ont cru que! le | 


mouvement qu'on voyoit dans ces li- 


queurs pouvoit provenir des éfprits de. 
Ja femence qu'ils fuppofoïient être: ens 


certain, tant par mes ‘obfervations quew 


par celles de, M. Needham fur la fe= 


ee, 
: 


e , , 0 1 
grande agitation ; mais il n’eft pas moinse 


È 


= 
# 


vi 


mence du calmar , que ces corps en mou- 


vemient des liqueurs féminales font des 
êtres 
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êtres plus fanples & moins organifés que 
les animaux. 

Le mot Animal; dans l’acception où 
nous le prenons ordinairement, repré- 
fente une idée générale, formée des idées 
particulières qu’on s’elt faites de quel- 
ques animaux particuliers : toutes Îles 
idées générales renferment des idées dif- 
férentes, qui approchent ou diffèrent 
plus ou moins les unes des autres , & par 
_Gonféquent aucune idée générale ne 
peut être exacte ni précifes l'idée géné- 
ralé. que nous nous fommes formée de 
Vanimal, fera, fi vous le voulez, prife 
principalement de l’idée particulière du 
chien, du cheval, & d'autres bêtes qui 
nous paroiflent avoir de l'intelligence, 
de la volonté ,, qui:femblent fe déter- 
miner,& {6 mouvoir fuivant cette vo- 
Jonté , & qui de plus font compofées 
de chair & de fang, qui cherchent & 
prennent, leur: nourriture, qui ont des 
fens, des fexes & la faculté de fe re- 
produire. Nous joignons donc enfem- 
ble, une grande quantité d’idées parti- 
cuières ; lorfque nous nous formons 
l'idée générale que nous exprimons par 

Tome III, R 
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le mot Animal, & l'on doit obferver que 
dans le grand nombre de ces idées parti ? 
_culières, il n’y en a pas une qui confti- 

tue leflence de l’idée générale; car il y. 
a, de l’aveu de tout le monde, des ani- 
maux qui paroiflent n’avoir aucune intel 
ligence , aucune volonté , aucun mou- 
vement progreflif; il y en a qui n’ont 
hi chair ni fang , & qui ne paroiffent être 
qu’une glaire congelée; il y en a qui ne 
_ peuvent chercher feur nourriture, & qui 
ne fa reçoivent que de l'élément qu’ils 
habitent ; enfin il y en a qui n’ont point 
de fens, pas même celui du toucher, au 
moins à un degré qui nous foit fenfible ; 
il y en à qui n’ont point de fexes, ou 
qui les ont tous deux, & il ne refte de 
général à l'animal que ce qui lui eft com- 
mun avec le végétal, c'eft-à-dire, la’ 
faculté de fe reproduire. C’eft donc du 
tout enfemble qu’eft compofée l'idée 
générale, & ce tout étant compolé de 
parties différentes, il y a néceffairement 
entre ces parties des degrés & des nuan- : 
ces ; un infecte dans ce lens, eft quelque 
chofe de moins animal qu’un chien ; une . 
huître eft encore moins animal qu'un 
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infeéte , une ortie de mer, ou un polype 
d’eau douce, left encore moins qu’une 
huître ; & comme a Nature va par nuan- 
ces infenfibles , nous devons trouver des 
êtres qui font encore moins animaux 
qu'une ortie de mer ou un polype. Nos 
idées générales ne font que des méthodes 
artificielles, que nous nous fommes for- 
mées pour raffembler une grande quan- 
tité d'objets dans le même point de vûe; 
& elles ont, comme les méthodes artifi- 
 cielles dont nous avons parlé /’tome I, 
Difc. r ) le défaut dene pouvoir jamais 
tout comprendre , elles font de même 
oppofées à la marche de la Nature, qui 
{e fait uniformement, infenfiblement & 
toüjours particulièrement ; en forte que 
c'eft pour vouloir comprendre un trop 
. grand nombre d'idées particulières dans 
un feuf mot, que nous n'avons plus 
une idée claire de ce que ce mot figni- 
fie, parce que ce mot étant reçû, on 
s’imagine que ce mot eft une ligne qu’on 
peut tirer entre les productions de la 
Nature , que tout ce qui eft au deflus 
- de cette ligne eft en effet animal, & que 
tout ce qui eft au deflous ne peut être 
» R ij 
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que végétal, autre mot aufli général que 
le prèmier, qu'on employe de même 
comme une ligne de féparation entre 
les corps organifés & les corps bruts. 
Mais , comme nous l'avons déja dit plus 
d’une fois, ces lignes de féparation 
n’exiftent point dans la Naturë, il y a 
des êtres qui ne font ni animaux , nf 
VÉSÉLAUX , ni minéraux, & qu'on ten- 
teroit vainement de rapporter aux uns 
ou aux autres; par exemple , lorfque 
M. Trembley, cet auteur célèbre de la 
découverte des animaux qui fe multi: 
plient par chacune de leurs parties déta- 
chées, coupées ou féparées, obferva 
pour la première fois le polype de Îa 
Jentille d’eau , combien employa-t-il de 
temps pour reconnoître fi ce polype étoit 
un animal ou une plante ! & combien 
peut-il pas fur cela de doutes & d'incer- 
titudes ! c’eft qu’en effet le polype de la 
lentille n’eft peut-être ni Pun ni l’autre , & 
que tout ce qu’on en peut dire, c'eft qu'il 
approche un peu plus de Panimal que 
du végétal ; & comme on veut abfoluz 
ment que tout être vivant foit un animal 
ou une plante, on croiroit n'avoir pas 
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bien connu un être organifé, fr on ne le 
rapportoit pas à lun ou à Pautre de ces 
noms généraux, tandis qu’il doit y avoir, 
& qu'en effet il y a une grande quantité 
d'êtres organifés qui ne font ni lun ni 
autre. Les corps mouvans que l'on 
trouve dans les liqueurs féminales, dans 
Ja chair infufée des animaux & dans les 
graines & les autres parties infufées des 
plantes, font de cette efpèce ; on ne peut 
pas dire que ce foient des animaux, on 
ne peut pas dire que ce foient des végé- 
taux, & aflurément on dira encore mous 
que ce font des minéraux. 

On peut donc affurer , fans crainte de 
trop avancer , que la grande divifion des 
produétions de fa Nature, en Animaux, 
Végéiaux & Minéraux ,ne comient pas 
tous les êtres matériels ; il exifle, comme 
on vient de le voir, des corps organifés 
qui ne font pas compris dans cette di- 
vifiôn.. Nous avons dit que la marche 
de là Nature fe fait par des degrés nuan- 
cés & fouvent imperceptibles , aufii 
pafle-t-elle par des nuances infenfibles 
de l'animal au végétal, mais du végétal 
au minéral le paflage eft brufque, & cette 

KR ij 


7 390  Hifhbire Narurelle. 


loi de n’aller que par degrés nuancés 
paroît fe démentir. Cela m’a fait foup- 
çonner qu'en examinant de près Îa 
Nature , on viendroit à découvrir des 
êtres intermédiaires , des corps organifés 
qui, fans avoir, par exemple, là puit 
fance de fe reproduire comme les ani- 
maux & les végétaux, auroient cepen- 
dant une efpèce de vie & de mouve- 
ment; d’autres êtres qui, fans être des 
animaux ou des végétaux, pourroient 
bien entrer dans Ja conftitution des uns 
& des autres, & enfin d’autres êtres qui 
ne feroient que le premier affemblage 
des molécules organiques dont j'ai parlé 
dans les chapitres précédens, | 
Je mettrois volontiers dans Ja pre 
mière claffe de ces efpèces d'êtres les 
œufs, coinme en étant le genre le plus 
apparent. Ceux des poules & des autres 
oifeaux femelles tiennent , comme on 
fait, à un pédicule commun ,. & ils 
tirent leur origine & leur premier ac- 
croiflement du corps de l'animal; mais 
dans ce temps qu'ils, font attachés à 
l'ovaire, ce ne font pas encore de vrais. 
œufs, ce ne font que des globes jaunes 


Des Animaux. 391 


qui fe féparent de l'ovaire dès qu'ils font 
parvenus à un certain degré d'accroiffe- 
ment; lorfqu'ils viennent à fe féparer, 
ce ne font encore que des globes jaunes, 
mais des globes dont l'organifation in- 
térieure.eft telle qu'ils tirent de la nour- 
riture., qu'ils la tournent en leur fub- 
flance, & qu'ils s'approprient ka lymphe 
dont la matrice de la poule eft baignée, 
& qu'en s’'appropriant cette liqueur ils 
forment le blenc, les membranes, & 
enfin la coquille. L'œuf, comme l'on 
voit ,a une efpèce de vie & d’organifa- 
tion, un accroiflement, un développe- 
ment , & une forme qu'il prend de lui- 
même & par fes propres forces; il ne vit 
pas comme l'animal , il ne végète pas 
comine la plante, il ne fe reproduit pas 
comme l'un & l’autre : cependant il croît, 
il agit à l'extérieur & il s’organite. Ne 
doit-on pas dès-lors regarder Pœuf 
comine un être qui fait une clafle à part, 
& qui ne doit fe rapporter ni aux ani- 
maux, ni aux minéraux ! Car fi l’on pré- 
tend que l'œuf n’eft qu'une production 
animale deftinée, pour la nourriture du 


poulet, & fi l’on veut le regarder comme 
R üiij 
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une partie de la poule , une partie d’ant- 


mal, je répohdrai que les œufs, foit qu'ils 
{oient fécondés ou non, foitqw’ifs con- 
tiennent où non des poulets! s’organi- 
fent toûjours de Ia même façon, que 
même fa fécondation n’y change qu’une 
partie prefqu’invifible, que dans tout le 
refte l’organifation de l’œuf eft toûjours 
la même, qu'il arrive à fa perfection & 
à l’accompliflement de fa forme , tant 
extérieure qu'intérieure, foit qu'il con- 
tienne le poulet ou non, & que par con- 
féquent c’eft un être qu’on peut bien 
confidérer à part & en lui- même. 

Ce qué je viens de dire paroîtra bien 
plus clair, fr on confidère la formation 
& l’accroïfflement des œufs de poiflons 
lorfque la femelle les répand dans Peau, 
ce ne font encore, pour ainfi dire jique 
des ébauches d’œufs ; ces ébauches fé- 
parées totalement du corps de FPanimal 
& flottantes dans Peau attirent à elles & 
s’approprient les parties ‘qui leur con- 
viennent, & croiffent ainfr par intuffuft 
ception ; de la même façon que lœufde 
la poule acquiert des membranes & du 
blanc dansla matrice où il flotte, de même 
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les œufs de poiflon acquièrent d’eux- 
mêmes des membranes & du blanc dans 
l'eau où ils font plongés, & foit que le 
mâle vienne les féconder en répandant 
deflus là liqueur de fa laite, ou qu'ils 
demeurent inféconds faute d’avoir été 
arrofés de cette liqueur , ils n'arrivent 
pas moins , dans Pun & l’autre cas, à leur 
entière perfection. H me femble donc 
qu’on doit regarder les œufs en général 
comme des corps organilés , qui n'étant 
ni animaux ni végétaux, font un genre 
à part. 

Un fécond genre d'êtres de la même 
efpèce font les corps organifés qu’on 
trouve dans la femence de tous les ani- 
maux, & qui, comme ceux de la laite du 
calmar, font pluftôt des machines natu- 
relles que des animaux. Ces êtres font 
proprément le premier aflemblage qui 
réfulte des molécules organiques dont 
nous avons tant parlé , ils font peut - être 
même les parties organiques qui confti- 
tuent kes corps organifés des animaux. 
Onlesa trouvés dans la femence de tous 
les animaux, parce que la femence n’eft en 
effet que le séfidu de toutes les Pl 
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organiques que l'animal prend avec les 
alimens ; c’eft, comme nous lavons dit, 
ce qu ya de plus analogue à l'animal 
même, ce qu'il y a de plus or ganique 
dans la nourriture , qui fait la matière de 
la feinence , & par conféquent on ne 
doit pas être étonné d'y trouver des 
corps organilés. 

Pour reconnoître clairement que ces 
corps organifés ne font pas de vrais ani- 
maux , il n’y a qu'a réfléchir fur ce que 
nous préfentent Îles expériences précé- 
dentes : les corps mouvans que j'ai ob- 
fervés dans les liqueurs féminales , ont 
été pris pour des animaux, parce. qu'ils 
ont un mouvement progreflif, & qu’on 
a cru leur remarquer une queue; mais fi 
on fait attention d’un côté à la nature de 
ce mouvement progrefll if qui, quand il 
eftune fois commencé, finit Lout-à-coup 
fans jamais fe renouv eler , & de Pautre à 
la nature de ces queues, qui ne font que 
des filets que le corps en mouvement tire 
après lui, on commencera à douter, car 
un animal va quelquefois fentement , 
quelquefois vite , il s'arrête & fe repole 
quelquefois dans fon mouvement; ces 
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corps mouvans au contraire vont toù- 
jours de même, dans le même temps, 
je ne les ai jamais vüs s'arrêter & fe re- 
mettre en mouvement , ils continuent 
d'aller & de fe mouvoir progreffivement 
fañs jamais fe repofer, & lorfqu'ils s’ar- 
rêtent une fois, c’eft pour toüjours. Je 
demande fi cette efpèce de mouvement 
continu & fans aucun repos, eft un mou- 
vement ordinaire aux animaux , & fr cela 
ne doit pas nous faire douter que ces 
corps en mouvement fojient de vrais 
animaux, De même il paroit qu'un ani- 
mal, quel qu’il foit , doit avoir une forme 
conftante & des DOS diflinés ; ces 
corps mouvans au contraire changent 
de forme à tout inftant , ils n’ont aucun 
membre diftinét, & leur queue ne pa- 
roît être qu’une partie étrangère à leur 
individu ; dès - lors doit-on croire que 
ces corps mouvans foient en effet des 
animaux? On voit dans ces liqueurs des 
filamens qui s’alongent & qui femblent 
végéter, & ils fe gonflent enfuite & pro- 
duifent des corps mouvans ; ces filamens 
feront, fi l’on veut, des efpèces de végé- 
taux , mais les corps mouvans qui en 
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fortent, ne feront pas des animaux , car 
jamais l’on n'avü de végétal produire ur 
animal : ces corps mouvans fe trouvent 
aufli-bien. dans. les germes des plantes 
que dans Ja liqueur féminale des ani- 
maux, on. les trouve dans toutes les fub= * 
ftances vécétales où animales; ces corps 
mouvans ne font donc pas des animaux : : 
ils ne fe produifent pas. par les voies de 
la génération , ils n’ont pas d’efpèce 
conftante; ils ne peuvent donc être ni 
des animaux , ni des végétaux. Que 
feront-ils donc : on les trouve par-tout, 
dans a. chair des animaux, dans la fub- 
ftance des végétaux ; on les trouve en 
plus grand nombre dans les femences 
des uns & des autres, m'eft-il pas natureb 
de les regarder comme des parties orga- 
niques vivantes qui compofent l'animal! 
ou le végétal, comme des parties qui 
ayant du mouvement & une efpèce de 
vie, doivent produire par leur réunion: 
des êtres mouvans & ee & former. 
les animaux & les végétaux ? | 

Mais pour laïfler fur cela le moins de 

doute que nous pourrons , examinons 
les obfervations des autres. Peut-on dire ! 
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que Îles machines atives que M. Néed- 
ham a trouvées dans Ia laite du calmar , 
foient des animaux ? pourroit - on eroire 
que les œufs qui font des machines ac- 
tives d’une autre efpèce”, foient auflr 
des animaux ! & fi nous jetons les yeux 
fur la repréfentation de prefque tous les 
corps en mouvement que Eeeuwenhoek. 
a vüs au microfcope dans une infinité 
de différentes matières, ne reconnoî- 
trons-nous pas , même à la première 
infpection , que ces corps ne font pas. 
des animaux, puifqu’ancun d'eux n'a de: 
membres, & qu’ils font tous , ou des: 
globules ou des ovales ‘plus ou moins: 
alongés , plus ou moins aplatis ! Si nous: 
examinons enfuite ce que dit ce célèbre: 
obfervateur lorfqu’il décrit le mouve-: 
ment de ces prétendus animaux, nous 
ne pourrons plus donter qu'il nait eu 
tort de les regarder comme tels, & nous: 
nous confimmerons de plus en plus dans: 
notre opinion, que ce font feulement: 
des: parties organiques en mouvement, 
nous en rapporterons ici plufieurs exem= 
ples. Leeuwenhoek donne /tome 1, page: 
$1 ) la figure des corps mouvans. qu'il. 
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a obfervés dans la liqueur des tefticules 
d’une grenouille mâle. Cette figure ne 
repréfente rien qu’un corps menu , long 
& pointu par l’une des extrémités ; & 
voici ce qu'il en dit: Uno tempore caput 
( c’eft-ainfi qu'il appele Pextrémité la 
plus grofle de ce corps mouvant) craffrus 
2nihi apparebat alio ; plerumque agnofcebam 
animalculum haud alteriis quam à capite ad 
medium corpus, ob caudæ tenuitatem, 
cèm idem animalculum paul vehementius 
moveretur ( quod tamen tarde fiebat ) quafi 
volumine caudam circa caput ferebatur. 
Corpus feré carebat motu; cauda tamen ir: 


tres quatuorve flexus volvebatur. Voïià le 


changement de forme que j'ai dit avoir 


obfervé , voilà le mucilage dont le coïps: 


mouvant fait effort pour fe dégager , 
voilà une lenteur dans le mouvement 
lorfque ces corps ne font pas dégagés de 
leur mucilage, & enfin voilà un animal , 
felon Leeuwenhoek , dont une partie fe: 


meut & l’autre demeure en repos , dont: 


l’une eft vivante & l’autre morte; car 
dit plus bas , #0vebant poflerioremfolum 
partem ; que ultima , morti vicina effe judi- 


cabam, V'out cela , comme lon voit, ne 


% 
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convient guère à un animal, & s'accorde 
avec ce que ] ai dit, à l'exception que je 
n'ai jamais vü la queue ou le filet fe mou- 
voir que par Pagitation du corps qui le 
tire, ou bien par un mouvement intérieur 
que j'ai vü dans les filamens lorfqu’ils fe 
gonflent pour produire des corps en 
mouvement. Il dit enfuite ,page 5 2, en 
parlant de la liqueur féminale du cabil- 
au : Von eff putandum omnia animalcula 
in Jemine afelli contenta uno codemque tem 
pore vivere, fed illa potiis tantüm vivere quæ 

exitui Jeu partui viciniora funt , quæ. à 
copiofiori humido innatant præ reliquis vita 
carentibus , adhuc in craffa materia, quam 
humor eorum eflcit , jacentibus. Si ce font 
des animaux, pourquoi n'ont-ils pas tous 
vie! pourquoi ceux qui font dans la par- 
tie la plus liquide font-ils vivans, tandis 
que ceux qui font dans fa partie ha plus 
épaiffe de la liqueur ne le font pas. Leeu- 
wenhock n’a pas remarqué que cette 
matière épaifie dont il attribue Porigine 
à l'humeur de ces animalcules, n’eft au 
contraire autre chofe qu’une matière mu- 
cilagineufe qui les produit. En délayant 
avec de l’eau cette matière mucilagineufe, 


400 Hifloire Naturelle. 


il auroit fait vivre tous ces animalcules, » 
qui cependant , felon lui, ne doivent : 


vivre que long - temps après; fouvent 
même ce mucilage n’eft qu’un amas de 
ces corps qui doivent fe mettre en mou- 
vement dès qu'ils peuvent fe féparer, 


| 


f 


& par conféquent cette matière épaifle, 
au lieu d’être une humeur que ces ani- # 


maux produifent, n’eft au contraire que # 


les animaux eux-mêmes, ou pluftôt 


c’eft, comine nous venons de le dire, {a : 


matière qui contient & qui produit les 
parties organiques qui doivent fe mettre 
en mouvement. En parlant de la femence 


du coq, Leeuwenhoek dit, page s de 


fa lettre écrite à Grew : Contemplando 


materiam { féminalém ) animadverti ibidenr 


tantañr abundantium viventium animalium ; 


at ea fluperem ; forma feu externa figuræ M 


füa noftrates anguillas fluviatiles refere- \ 


bant , vehementiffima agitatione moveban- 
tur ; quibus tamen fubftrati videbantur multë 


er admodüm exiles globuli, item multæ 


plan-ovales figuræ , quibus etiam vita poffeë | 


attribui, êr quidemr propter earumdem com \ 
motiones ; [ed exiflimabam omnes hace com- | 
aotiones €? agitationes proyenire ab ani= V 
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malculis , ficque etiam res fe habebat ; atia- 
hen ego non opinione folüm, fed etiam ad 


veritatem mihi perfuadeo has particulas 


planam 7 ovalem figuram habentes ; effe 


“quædam animalcula inter fe ordine [uv dif- 
pofita 7 mixta, vitaque adhuc carentia, 


Voilà donc dans la même liqueur fé- 
minale des animalcules de différentes 
formes, & je fuis convaincu par mes pro- 
pres obfervations , que fr Leeuwenhoek 
eût obfervé exactement les mouvemens 


de ces ovales, il auroït reconnu qu'ils fe 


remuoient par leur propre force , & que 
par conféquent ils étoient vivans aufli- 
bien que les autres. Il eft vifible que ceci 
s'accorde parfaitement avec ce que nous 
avons dit ; ces corps mouvans font.des 
parties’ organiques qui prennent diffé- 
rentes formes , & ce ne font pas des 
efpèces conftantes d'animaux, car dans 
Je cas préfent, fi les corps qui ont ha figure 
d’une anguille font les vrais animaux 
fpermatiques dont chacun eft deftiné à 
dévenir un coq , ce qui fuppofe une or- 
-ganifation bien parfaite &une forme bien 
‘conftante , que feront les autres qui ont 
une figure ovale , & à quoi ferviront-ils? 
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II dit un peu plus bas qu’on pourroit 


concevoir que ces ovales feroient. les 
mêmes animaux que les anguilles, en 
fuppofant que le corps de ces anguilles 
fût tortillé & raffemblé en fpirale; mais 
alors comment concevra-t-on qu'un ani- 
mal dont le corps eft ainff contraint, 


puifle fe mouvoir fans s'étendre ? Je crois 


donc que ces ovales n’étoient autre.chofe 
que les parties organiques féparées de 
leur filet, & que les anguilles étoient ces 
mêmes parties qui:trainoient-leur filet, 
comme je l'ai vû plufreurs fois::dans 
d’autres liqueurs féminales. : 

Au refte Leeuwenhoek qui croyoit 


que tous ces corps. mouvans étoient , 
des animaux, qui avoit établi furccela | 
un fyftèine ,:qui prétendoit que: cesiani- 


maux fpermatiques devoient devenir.des 


homines & des animaux, n’avoit gardeide 
foupçonner que ces corps mouvans ne 


fuffent en effet que des machines natu- 
relles, des parties organiques en mouvé- 
ment ; car il ne doutoit pas / Woy: tome 1, 
page 67 ) que ces animaux: fpermui- 


ques ne continffent en petit le: grand | 


animal, & il dit: Progeneratio, animalis 


@ 
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vx animalculo in feminibus maftulinis omni 
exceptione major eff ; nam etiamfi in ani- 
malculo ex femine mafculo, unde ortum ejf 
fguram animalis confpicere nequeamus, 
attamen fatis fuperque certi effe pofjumus 
Jiguram animalis ex qua animal ortum eff, 
in animalculo quod in femine mafculo repe- 
ritur , conclufam jacere five.effe: à quam- 
quam mihi fæpius, confpeclis animalculis 
in fémine mafculo animalis , imaginatus 
Juerim me poffe difcére , en ibi caput, en ibi 
humeros, en ibi femora; attamen cum ne 
minima quidem certitudine de iis judicium 
_ferre potuerim , hucufque certi quid flatuere 
fuperfedeo, donec tale animal, cujus femina 
mafcula tam magna erunt , ut in üis figuram 
creaturæ ex qua proyenit , agnofcere queam, 
invenire fecunda nobis concedat. fortuna, 
Ce hafard heureux. que Leeuwenhoek 
defiroit., & n'a pas eu, s’eft offert à 
M. Needham. Les animaux fpermatiques . 
du calimar ont trois ou quatre lignes de 
longueur à l'œil fimple , il eft extré- 
mement aifé d’en voir toute lorgani- 
fation & toutes les parties, mais ce ne 
font pas de petits calmars, comme l'au-. 
roit voulu Leeuwenhock, ce ne font pas 
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même des animaux, quoiqu'ils aient du 
mouvement; ce ne font, comme nous . 
l'avons dit , que des machines qu’on doit 
regarder comme le premier produit de 
la réunion des parties organiques en 
mouvement, 
Quoique Leeuwenhoek n'ait pas eu 
l'avantage de fe détromper de cette fx 
çon, il avoit cependant obfervé d’autres 
phénomènes qui auroïent dû lPéclairer, 
par exemple , il avoit remarqué / Voyez 
tome Î, page 1 00 ) que les animaux 
fpermatiques du chien changeoïent fou- 
vent de figure, fur-tout lorfque la li- 
queur dans fiquelle ils nageoïient, étoit 
fur le point de s’évaporer entièrement; \ 
il avoit obfervé que:ces prétendus ani ! 
maux avoient une ouverture à Ja tête 
lorfqu'ils étoient morts, & que cette 
ouverture n’exiftoit point pendant leur 
vie; il avoit vù que fa partie qu’il re- M 
gardoit comme la 1ête de Panimal, étoit M 
pleine & arrondie lorfqu’il étoit vivant, M 
& qu'au contraire elle étoit aflaiflée & N 
aphatie après la mort : tout cela devoit le 
conduire à douter que ces corps mou- + 
vans fuflent de vrais animaux, & eu : 
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effet cela convient mieux à une efpèce de 
machine qui fe vuide, comme celle du 
calmar , qu'à un-animal qui fe meut. 

J'ai dit que ces corps mouvans, ces 
parties organiques ne fe meuvent pas 
comme fe mouvroiïent des animaux, qu’il 
n’y à jamais aucun intervalle de repos 
dans leur mouvement. Leeuwenhoek la 
abfervé tout de même, & il le remarque 
précifément, tome Ï, page 168. Quo- 
tiefcumque , dit-il, animalcula in femine 

“mafculo animalium fuerim contemplatus 
attamen illa fe unguam ad quietem contu- 
diffé ,me nunquam vidiffe, mihi dicendum eff, 
fc modo fat fluidæ fupereffet materiæ in quà 
fefe commode movere poterant ; at eadem in. 
continuo manent motu, à tempore quo ipfis 
: mioriendum appropinquante , molus magis 
magifque deficit ufquedüm nullus prorsis. 
motus in éllis agnofcendus fit. me paroït 
qu'il eft difficile de concevoir qu’il puifle 
exifter des animaux, qui dès le moment. 
de leur naiflance jufqu’à celui de leur 
mort foient dans un mouvement conti- 
nuel & très-rapide, fans le plus petit in- 
tervalle de repos ; & comment imaginer 
que ces prétendus animaux du chien, 
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par exemple, que Leeuwenhoek à vüs ;: 
après le feptième jour, en mouvement: 


auffi rapide qu'ils l’étoient au fortir du. 


corps de l’animal, aient confervé pen- 


dant ce temps un mouvement dont la. 


vitefle eft fi grande, qu'il n’y a point: 


d'animaux fur la terre qui aient aflez de 


force pour fe mouvoir ainfr pendant une» 


heure, fur -tout fi l’on fait attention à Îs 


réfiftance qui provient tant de la den- 
fité que de {a ténacité de la liqueur dans: 


laquelle ces prétendus animaux fe meu- 


vent! Cette efpèce de mouvement con- 


tinu convient au contraire à des parties 


organiques qui, comme des machines. 


artificielles, produifent dans un temps 
leur effet d’une manière continue , & 


qui s'arrêtent enfuite lorfque cet effet eft” 


produit. | 


Dans Le grand nombre d’obfervations 


que Leeuwenhoek a faites, il a fans doute 


vû fouvent ces prétendus animaux fans 


queues , il le dit même en quelques en-n 


droits, & il tâche d'expliquer ce phé- 


nôïnène par quelque fuppoñition ; park 


exemple / tome 11, page 1 ÿ o jilditen 
parlant de la femence du merlus: Uë 


# 
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vero ad lacfium accederem obfervationem, 
in üs partibus quas animalcula effe cenfe- 
ba ; neque vitam neque caudam dignofcere 
potui; cujus rei rationem effe exiflimabam , 
quod quandit animalcula natando loca fua 
perfectèmutare non poffunt , tam dit etiam 
cauda concinné circa corpus maneat ordi- 
 nata, quodque ided fingula animalcula ro- 
tundum  repræfentent corpu/culum. 11. me 
paroït qu'il eût été plus fimple de dire, 
comme cela eft en effet, que les ani- 
maux fpermatiques de ce poiffon ont des 
queues dans un temps & n'en ont point 
dans d’autres, que dé fuppofer que cette 
queue eft tortillée fr exactement autour 
de leur corps ; que cela leur -donne la 
figure d’un globule, Cecine doit-il pas 
nous porter à croire que Leeuwenhoek 
n’a fixé fes yeux que fur les corps mou- 
vans auxquels il voyoit des queues ; qu'il 
ne nous a donné la defcription que des 
corps mouvans qu'il a vûs dans cet état ; 
qu'il a négligé de nous les décrire lorf- 
qu'ils étoient fans queue, parce qu'alors, 
quoiqu'ils fuffent en mouvement, il ne 
les. regardoit pas comme des animaux, 
& c'eft ce qui fait que prefque tous les 


‘ 
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animaux fpermatiques qu'il a dépeints ÿ M 
fe reflemblent, & qu'ils ont tous des M 
queues, parce qu'il ne les a pris: pour \ 
de vrais animaux que lorfqu’ils font enr M 
effet dans cet état, & que quandil les a « 
vûs fous d’autres formes, il a cru qu’ils 
étoient encore imparfaits, ou bien qu'ils 
étoient près de mourir, ou même qu'ils 
étoient morts. Au refte il paroït par mes » 
obfervations, que bien loin que le pré- 
tendu amimalcule déploie fa queue; d’au- 
ant plus qu'il eft plus en état de nager, 
comme dé dit ici Leeuwenhoek,il perd 
au contraire fucceflivement les parties 
extrêmes de fa queue, à mefure qu'il 
mage plus promptement ;: 6: .qu'’enfin 
cette queue qui n'eft qu’un corps étran- 
ger, un filet que le corps en mouvementé, 
traîne, difparoît : entièrement ‘au, bout: 
d’un certain temps. 
Dans un autre endroit (tome TI1,w 
p.9 3 ) Leeuwenhoek en parlant des ani- 
maux fpermatiques de l’homme, dit: A/i- 
guando etiam animadverti inter zuimalilel 
particulas quafdam minores 7 fubrotundas 
cämi verd fe ea aliquoties. eo modo oculis ni 
exibuerint ut mihi imaginarer 6as EXIguisW 
inftrutlas 
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Enffruétas effe cadis , cogitare cæpi an non 
hæ forte particule forent animalcula recens 
nata; certum enim mihi ef ea etiam ani- 
malcula per. generationem! provenire, vel 
ex mole minufcula ad aduliam procedere 
guañtitatem + 7 quis fcit an non ea ani- 
amalcula, ubi moriantur, aliorum animal- 
sculorum nutritioni atque augmini inferviant ! 
Æ paroït par ce piflage, que Leeuwen- 
hock a vü dans la liqueur féminale de 
l’homme des animaux fans queue aufli- 
“bien que des animaux avec des queues, 
& qu'il eft obligé de fuppofer ‘que ces 
animaux qui n'avoient point de ‘queues 
étoïient nouvellement nés & n’étoient 
point encore adultes. J'ai obfervé tout 
le contraire, car les corps en mouve- 
Mmentipe- fé jamais, plus gros que lorf- 
qu'ils fe. féparent, du filament, c'eftà- 
dire, lorfqu’ ils commencent à fe mou- 
voir, & lorfqu'ils {ont entièrement dé- 
barraffés de leur enveloppe, ou fi l'on 
_veut., du muücilige. qui les environne, 
ils font plus pouits, & d'autant plus pe- 
tits qu'ils demeurent plus long : ‘emps en 
mouyement. A l'égard del: 1 génération de 


Ces animaux, de laquelle Leeuwenhoek 
Tome LIL, 
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dit dans cet endroit qu’il eft certain, je = 
fuis perfuadé que toutes les perfonnes qui 
voudront fe donner la peine d'obferver 
avec foin les liqueurs féminales, trouve ! 
ront qu'il n'y a aucun indice de généra- 
“tion d'animal par un autre animal, ni 
même d’accouplemenñt ; tout ce que cet ! 
habile obfervateur dit ici ,eft avancé fur 
de pures fuppofitions ; il eft aifé de le : 
Jui prouver, en ne fe fervant que de fes 
propres obfervations; par exemple; if. 
remarque fort bien ( tome TL, page ÿ 8)! 
ue les laites de certains poiflons, comme 
du cabillau, fe rempliffent peu à peu de 4 
Tiqueur féminale , & qu’enfüuite après que M 
le poiffon a répandu cette liqueur, ces : 
Jaites fe defsèchent, fe rident, &'ne font" 
plus qu'une membrane sèche & dénuéen 
de toute liqueur: Æo tempore, dit-H}, quo 
afelhis major laëles fuos emifit, rügeæ illæ,* 
feu tortiles lattium partes , ufque adeë cons 
crahuntur, ut nihil præter pelliculas Jeu meme 
branas effe videantur. Comment entend= 
if donc que cette membrane sèche, dans 


mY 
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Sil y avoit une vraie génération dans ces 
animaux, c’eft-à-dire, ff l'animal étoit 
produit par Fanimal, if ne pourroit pas 
“y avoir cette interruption, qui dans la 
plufpart des poiffons eft d'une année en- 
uère; aufir pour fe tirer de cette diff- 
Culté il dit un peu plus bas : Mecefari 
Slatuendum erit, ut afellus major fèmen fin 
emiferit, in ladlibus etiamnum multüm ma 
teriæ Jéminalis gignendis animalculis aptæ 
remanfiffe, ex qua materia plura oportet pro- 
venire ‘animalcula feminalia quam anno 
“proximè elapfo emiffa fuerant. On voit 
bién que certe fuppofñition, qu'il refte 
de Ia matière féminale dans les Hites pour 
produire les animaux fjermatiques de 
J'année fuivanté , éft abfolument gratuité, 
*& d'ailleurs contraire aux obfervations, 
: par lefquelles on reconnoît évidemment 
que ha laïte n’eft dans cet intervalle qu’une 

_ membrane mince & abfolument defié 
chée.’ Mais comment répondre à ce qe 
l’on peut oppofer encore ici, en fifant 
voir qu'il y:a des poiflons, comine le 
‘calmar, dont non feulement la liqueër 
féminale fe forme de nouveau tous les ans, 
mais même le réfervoir qui la contient, 


S à 
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la laite elle-même! pourra-t-on dire alors … 
qu'il refte dans Ia laite de Ja matière fé- 
minale pour produire les animaux de « 
l'année fuivante, tandis qu’il ne refte 
-pas même de laite, & qu'après l'émiflion « 
entière de la liqueur féminale, Îa laite | 
elle-même s’oblitère entièrement. & dif- | 
paroît, & que l'on voit fous fes yeux 
une nouvelle faite fe former l’année fui- | 
vante ! Il eft donc très-certain que ces 
prétendus animaux fpermatiques ne fe 
multiplient pas, comme les autres ani- 
maux, par les voies de Îa-génération, 
ce qui feul fuffiroit pour faire prélumer : 
que ces parties qui fe, meuvent dans les 
liqueurs féminales,, ne font pas devrais 
animaux. Aufli Leeuwenhoek qui, dans w 
T'endroiït que nous venons de citer, dits 
qu'il eft certain que les animaux. {per- 
matiques fe multiplient & fe propagent 
par la génération, avoue cependant dans 
jun autre endroit { Tome I, page 26 } 
que la manière dont fe produilent ces 
animaux, eft fort obfcure, & qu'il laifle 
à d’autres le foin d’éclaircir cette ma 
tière: Perfuadebam mihi, dit-il, en par= 
lint des animaux fpermatiques du loir, 


Des Animaux. .— 413 
hæcce animalcula ovibus prognafci; quia 
diver[a in orbem jacentia &7 in fémet con- 
voluta videbam; fed unde, guæfo, primam 
ällorum originem derivabimus ! an animo 
n0ffro concipiemus horum animalculorum fe- 
men jam procreatum effe in ipfa generatio= 
ne, hocque femen tam dit in tefliculis ho= 
minum hærere, ufquedüm ad annum œtatis 
decimum-quartum vel decimum-quintum aut 
Jextum pervenerint, eademque animalcula 
tüm demum vita donari, vel in juffam flatu- 
ram excreviffe, illoque téemporis articulo LE= 
nerandi maturitatem adefle ! fed hæc lam- 
pada aliis trado. Je ne crois pas qu’il 
foit néceflaire de faire de plus grandes 
réflexions fur ce que dit ici Leeuven- 
hoek: il a vü dans la femence du loir 
des animaux fpermatiques fans queues 
& ronds, in femet convoluta, dit-il, parce 
qu’il fuppoloit toûjours qu'ils devoient 
avoir des queues; & à l'égard de la gé- 
nération de ces prétendus animaux, on 
voit que bien loin d’être certain, comme 
il le dit ailleurs, que ces animaux fe pro- 
pagent par la génération, il paroît ici 
convaincu du contraire, Mais lorfqu’il 
gut obfervé la génération Mar a , 
| #1} 
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& qû'il fe fut afluré / Voyez tome IL, 
page 49 9 à fuiv. ér'tome [ IE, p. 271} 
qu'ils engendrent d'eux-mêmes & fans 
accouplemnent, il faifit cette idée pour : 
expliquer la génération des animaux 4 
fpermatiques : Querradmodum , dit-il, ani- 
malcula hæc quæ pediculorum antea nomine 
defign 1vimus. (les pucerons) düm adhuc 
in utero materno latent, jam prædita funt 
materia feminali ex qua cjufdem generis 
proditura ÿfunt animalcula, pari ratione co=  W 
gitare licet animalcula in feminibus mafcu- 4 
linis ex animalium tefliculis non migrare, 
feu ejici, quin poff fe relinquant minuta ani- 
malcula, aut faltem materiamfeminalem ex 
qua iterüm alia éjufdem generis animalculæ 
proven‘ura Junt , idque abfque coïta, eadem 4 
ratione qua fupraditla animalcula generarë 
obférvavimus. Ceci elt, comme l'on voit, 
une nouvelle fuppofition qui ne fatisfait 4 
pas plus que les précédentes; 'car on N 
n'entend pas mieux par cette comparai 
fon de la génération de ces animalcules 4 
avec celle du puceron, comment ils ne | 
fe trouvent dans la liqueur féminale de 
l'homme que lorfqu'il eft parvenu à l'âge 
de quatorze ou quinze ans; on n'en fait ! 
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pa plus d’où ils viennent, on n'en con- 
coit pas mieux comment ils fe renou- 
vellent tous les ans dans les poiflons, &c. 
& il me paroît que quelques efforts que 
Leeuwenhoek ait fait pour établir fa gé- 
nération de ces prétendus animaux fper- 
matiques fur quelque chofe de probable, 
cette matière eft demeurée dans une en- 
tière obfcurité , & y feroit peut-être de- 
meurée perpétuellement , fi fesexpérien- 
ces précédentes ne nous avoient appris 
que ces animaux fpermatiques ne font 
pas des animaux, mais des parties orga- 
niques mouvantes qui font contenues 

ans 1à nourriture que l'animal prend, 
&. qui fe trouvent en grande abondance 
dans la. liqueur féminale, qui eft l'ex- 
trait le plus pur & le plus organique de 
cette nourriture. 

Leeuwenhoek avoue en quelques en- 
droits qu'il n’a pas toûjours trouvé des 
‘animaux dans les liqueurs féminales des 
mâles, par exemple, dans celle du coq 
qu'il à obfervée très-fouvent , il n’a vû 
des animaux fperinatiques en forme d’an- 
guilles qu’une feule fois, & plufieurs an- 
nées après il ne les vit plus fous la figure 

"S li 
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d’une anguille {Vüy. tome HI, p. 370) | 


mais avec une grofle tête &'uné queué 
que fon deffinateur ne pouvoit pas voir. 
Il dit auffr //tome 111, p. } o 6.) qu’une 
année il ne put trouver dans là liqueur 
féminale tirée de la laite d’un cbillau, 
des animaux vivaus: tout cela venoit de 
ce qu'il voulait trouver des queues à ces 
animaux , &: que quand il voyoit dé 


pêtits Corps en mouvement & qui n’a . 


voient que la forme de petits globules; 
il ne les regardoit pas comme des ani2 
maux, c'eft cependant fous cette forme 
qu'on les voit le plus généralement, & 
qu'ils fe trouvent plus fouvent: dans les 
. fubftances animales ou vévétles. If dit 


A A . A L : e- … 
dans le même endroit, qu'ayant pris 
toutes les précautions poflibles pout 


faire voir à un defflinateur les animaux 
fpermatiques du cabillau , qu’il avoit lui- 


même vüs fi diftinétement tant de fois, “ 
il ne put jamais en venir à bout: Von 
folüm, dit-il, ob eximiam eorum exilitatem, | 


fed etiam quèd eorum corpora aded. effent 
fragilia, ut corpufcula paflim dirumperen- 


sur; unde fatlum fuit ut nonnifi rard, nec w 
fine auentiffina obferyatione animadyertez « 
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rem particulas planas atque ovorum in mo- 
rem longas, in quibus ex parte caudas di- 
gnofcere licebat; particulas has oviformes 
exiflimavi animalcula effe dirupta, quodpar- 
ticulæ hæ diruptæ quadruplo fcré viderentur 
majores corporibus animalculorum vivorum. 
Lorfqu’un animal, de quelque efpèce 
qu'il foit, cefle de vivre, il ne change 
pas , comme ceux-ci, fubitement de 
forme , de long comme un fil il ne 
devient pas rond comme une boule, il 
ne devient pas non plus quatre fois plus 
gros après fa mort qu'il ne l'étoit pen- 
dant fa vie; rien de ce que dit ici Leeu- 
wenhoek ne convient à des animaux, 
… tout convient au contraire à des efpèces 
de-machines qui, comme celles du cal- 
mar , fe vuident après avoir fait leurs 
fonctions. Mais fuivons encore cette ob- 
_ fervation: il dit qu'il a vi ces animaux 
| fpermatiques du cabillau fous des formes 
différentes, multa apparebant animalcula 
fphæram pellucidam répræfentantia ; il les 
‘a vûs de différentes grofeurs, Aæc ani- 
malcula minori videbantur mole, quam ubi 
eadem antéhac in tubo vitreo rotundo exami- 
nayeram, M n’en faut pas dise pour 
Y 
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faire voir qu’il n’y a point ici d’efpèce 
ni de forme conftante , & que par con- 
féquent il n’y a point d'animaux, mais 4 
feulement des parties organiques en 
mouvement , qui prennent en effet par - 
leurs différentes combinaifons des formes 
& des grandeurs différentes. Ces parties M 
organiques mouvantes fe trouvent en M 
grande quantité dans lextrait & dans les 
réfidus de la nourriture : la matière qui " 
s'attache aux dents, & qui dans les per= 
fonnes faines , a la même odeur que Ka 
liqueur féminale , doit être regardée 
comme un réfidu de la nourriture ; aufli 
y trouve t-onune grande quantité de 
ces prétendus animaux-, dont quelques- …# 
uns ont des queues & refflemblent à ceux 
de Îa liqueur féminale. M. Baker en à 
fait graver quatre efpèces différentes , 
dont aucune n’a de membres ,-& qui M 
toutes font des efpèces de cylindres, « 
d'ovales, ou de globules fans queues, M 
ou de globules avec des queues: pour 
moi je fuis perfuadé , après les avoir « 
examinées, qu'aucune de ces efpèces ne M 
font de vrais animaux, & que ce ne font, M 
comme dans la femence , que les parties m 


J 
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organiques & vivantes de la nourriture, 
qui.fe préfentent fous des formes diffé- 
rente$. Leeuwenhoek qui ne favoit à 
quoi”’attribuer, l’origine de ces préten- 
dus animaux de cette matière qui s’atta- 
che ‘aux dents, fuppofe qu'ils viennent 
de ‘cértaines nourritures où il y en a, 
comme du fromage ; mais on les trouve 
également dans ceux qui mangent du 
fromage & dans ceux qui n’en mangent 
point, & d’ailleurs ils ne reflemblent 
en aucune façon aux mites, non plus 
qu'aux. autres petites bêtes qu'on voit 
dans le fromage corrompu. Dans un 
autre endroit il dit que ces animaux des 
dents peuvent venir de Peau de cîterne 
que l’on boit ; parce qu’il a obfervé des 
animaux femblables dans l’eau du ciel, 
fur-tout dans celle qui a féjourné fur 
des toits couverts ou bordés de plomb , 
où l’on trouve un grand nombre, d’ef- 
pèces d'animaux différens ; mais. nous 
ferons voir , lorfque nous- donnerons 
Fhiftoire des animaux microfcopiques , 
que la plufpart de ces animaux qu'on 
trouve dans l’eau de pluie, ne font que 
des parties organiques HAT qui {e 

| Y 
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divifent, qui fe raflemblent , qui chan- 
gent de forme & de grandeur, & qu'on 
peut enfin faüre mouvoir & reftér' en : 
repos, ou vivre & mourir ;"aufit fou- 
vent qu’on le veut. RUGEEER, 24 
La plufpart des liqueurs féminales fe 

délaient d’elles - mêmes ,. & deviennent 
plus liquides à l'air & au froïd qu’elles 
ne le font au fortir du corps de l'animal, 
au contraire elles s’épaiffifient lorfqw'on 
les approche du feu & qu’on leur. com- 
munique un degré, même médiocre ; 
de chaleur. J’ai expofé quelques-unes 
de ces liqueurs à un froid aflez vio- 
lent , en forte qu’au toucher elles étoient 
auffi froides que de l’eau prête à {fe gla- 
cer , ce froid n'a fait aucun mal aux pré- 
tendus animaux , ils continuoient à fe 
mouvoir avec la même vitefle & auffi 
long-temps que ceux: qui n’y avoient 
pas été expofés; ceux au contraire qui 
avoient fouffert un peu de chaleur , cef- 
foient de fe mouvoir, parce que da di= 
q ueur s’épañflifloit. Si ces corps en mou- 
vement étoient des animaux, ils feroïent. 
donc d’une complexion & d’un tempé- 
rament tout différent, de tous les autres | 
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animaux, dans lefquels une chaleur douce 
& modérée ne fait qu’entretenir la vie & 
augrhenter les forces & le mouvement, 
que le froid arrête & détruit. 
Mais voilà peut-être trop de preuves 
contre a réalité de ces prétendus ani- 
maux ; & On pourra trouver que nous 
nous fommes trop étendus fur ce fujet. 
Je ne puis cependant m’empêcher de 
faire ‘uné remarque, dont on peut tirer 
quelques conféquences utiles; c’eft que 
. ces prétendus animaux fpermatiques, qui 
ne font en effet que les parties organiques 
vivantes de là nourriture, exiftent non 
feulement dans les liqueurs féminales des 
deux:fexes & dans le réfidu de la nourri- 
ture qui s'attache aux dents, mais qu’on les 
trouve aufli dans le chyle & dans les ex- 
crémens. Leeuwenhoek les ayant rencon- 
trés dans lès excrémens des grenouilles & 
de plufieurs autres animaux qu’il diffé 
quoit ; en fut d’abord fort furpris, & ne 
pouvant: concevoir: d’où venoient ces 
animaux , qui étoient entièrement fem- 
blables à ceux des liqueurs féminales qu’il 
_ venoit d’obferver il s’accufe lui- même 
de mal-adrefle &:dit , qu'apparemment 
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en difféquant l'animal il aura ouvert avec 
le fcalpel les vaifleaux qui contiennent 
la femence , & qu’elle fe fera fans doute 
mêlée avec les excrémens; mais enfuite 
les ayant trouvés dans les excrémens de 
quelques autres animaux, & même dans 
les fiens, il ne fait plus quelle origine 


leur attribuer. J’obferverai que Leeu- 


wenhock ne les a jamais trouvés dans fes 
excrémens , que quand ils étoieñt li- 
quides : toutes les fois que fon eftomac 
ne faifoit pas fes fonctions & qu'il étoit 
dévoyé, il y trouvoit de ces animaux, 
mais lorfque la coction de Ia nourriture 
{e faifoit bien & que lesexcrémens étoient 
durs, il n’y en avoit aucun, quoiqu'il les 
délayât avec de l’eau , ce qui femble s'ac- 


corder parfaitement avec tout ce que | 


nous avons dit ci- devant; car il eft aifé 


de comprendre que lorfque leftomac | 


& les inteftins font bien leurs fonctions , 
les excrémens ne font que le marc de: ia 
nourriture, & que tout ce qu’il y avoit 


de vraiment nourriffant & d’organique 
eft entré dans les vaifleaux qui fervent : 


à nourrir l'animal; que par conféquent 


on ne doit point. trouver alors de ces 
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molécules organiques dans ce marc, qui 
eft principalement compolé des parties 
brutes de la nourriture & des récrémens 
du corps , qui ne font aufli que des par- 
ties brutes ; au lieu que fi l’eftomac & les 
inteftins laiflent pafler la nourriture fans 
Ra digérer 'aflez pour que les vaifleaux 
qui doivent recevoir ces molécules orga- 
niques, puiffent les admettre, ou bien, 
ce qui eft encore plus probable, s’il y.a 
trop de relâchement ou de tenfion dans 
les parties folides de ces vaiffeaux, & qu’ils 
ne foient pas dans l’état où il faut qu'ils 
foient pour pomper la nourriture, alors 
elle pafle avec les parties brutes, & on 
‘ trouve les molécules organiques vivantes 
dans'les excrémens ; d’où l’on peut con- 
clurre que les gens qui font fouvent dé- 
voyés , doivent avoir moins de liqueur 
féminale que les autres, & que ceux au 
contraire dont les excrémens font moulés 
& qui vont rarement à la garde - robe, 
font les plus vigoureux & les plus pro- 
pres à la génération. 

Dans tout ce que j'ai dit. jufqu’ici, j'ai 
toûjours fuppofé que la femelle fournif- 
foit jauffi - bien que le mâle , une liqueux 
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féminale, & que cette liqueur féminale 
étoit aufli néceflaire à l’œuvre de Îa 
génération que celle du mâle. J’ai tâché 
d'établir / Chapitre premier ) que tout 
corps organifé doit contenir des parties 
organiques vivantes. J’ai prouvé / Chap. 
II ér III) que la nutrition & la repro- 


duction s’opèrent par une feule & même 


caufe, que la nutrition fe fait par la péné- 
tration intime de ces parties organiques 
dans chaque partie du corps , & que la 


reproduction s'opère par le fuperflu de 


ces mêmes partiés organiques rafflem- 
blées dans quelqu’endroit où elles font 


renvoyées de toutes les parties du corps. | 


J'ai expliqué / Chapitre 1 V) comment 


on doit entendre cette théorie dans Ia : 


génération de l’homme & des animaux 
qui ont des fexes. Les femelles étant done 
des êtres organifés comme les mâles, elles 
doiventaufii, comme je l'ai établi, avoir 
quelques réfervoirs où le fuperflu des 
parties organiques foit renvoyé de toutes 


les parties de leur corps, ce fuperflu ne 
peut pas y arriver fous une autre forme 
que fous celle d’une liqueur, puifque 


bc pe 


c'eft un extrait de toutes les parties 


+ 
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corps, & cette liqueur eft ce que j’ai toù 


jours appelé la femence de la femelle, 


Cette liqueur n’eft pas , comme le prés 
tend Ariftote, une matière inféconde par 
elle-même ,,& qui n’entre ni comme 
matière ,nicommie forme , dans Fouvrage : 
de la génération; c’eft au contraire une 
matière prolifique, & aufli eflentielle- 
ment prolifique que celle du mâle, qui 
contient les parties caractériftiques: du 
fexe féminin, que la femelle feule peut 
produire; comme celle du mâle con- 
tient les parties qui doivent former les 
organes mafculins ; & chacune de ces 
liqueurs contient.en même temps toutes 
les autres parties organiques qu’on peut 


. regardér comme communes aux deux 


fexes, ce qui fait que par leur mélange 
la fille peut reflembler à fon père, & le 
fils à fa mère. Cette liqueur n’eft pas 
compofée, comme le dit Hippocrate, 
de! deux liqueurs, Pune forte qui doit 


 fervir à produire des mâles, & l’autre 


foible qui doit former les femelles , cette 

fuppofition eft gratuite, & d’ailleurs je 

ne vois pas comment on peut COnNCE- 

yoir que dans une liqueur qui ef l'extrait 
# 
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de toutes les parties du corps de [x fe- 
melle , il y ait des parties qui puiffent 
produire des organes que la femelle n’a 
pas, c'eft-àä-dire, les organes du mâle. 
Cette liqueur doit arriver par quelque ! 
voie dans fa matrice des animaux qui : 
portent & nourriflent leur fœtus au de: 
dans de leur corps, ou bien elle doit fe » 
répandre fur d’autres parties dans les ani+ » 
maux qui n’ont point de vraie matrice; : 
ces parties font les œufs qu’on peut:re- ” 
- garder comme des matrices portatives , | 
& que l’animal jette au dehors. Ces 'ma- 
trices contiennent chacune une petite 
goutte de cette liqueur prolifique de a 
femelle, dans l'endroit qu’on appelle Ia 
cicatricule ; lorfqu’il n’y a pas eu dé com: 
munication avec le mâle, cette goutte de : 
liqueur prolifique fe rafflemble fous la 
figure d’une petite mole, comme la 
obfervé Malpighi, & quand cette liqueur 
prolifique de la femelle ; contenue dans « 
la cicatricule , a été pénétrée par celle “ 
du mâle, elle produit un fœtus qui tire ” 
fa nourriture des fucs de cette matrice « 
dans hquelle il eft contenu. 71 1 
Les: œufs, au lieu d’être des parties | 
5. 
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qui fe trouvent généralement dans toutes - 
Jes femelles, ne font donc au contraire 

que des parties que la Nature a em- 
ployées pour remplacer la matrice dans 


Les femelles qui font privées de cet or- 


4 


gane ; au lieu d’être les parties actives & 
efleniielles à la première fécondation , 
les œufs ne fervent que comme parties 
paflives & accidentelles à la nutrition du 
fœtus déjà formé par le mélange des li- 
queurs des deux fexes dans un endroit de 
cette matrice, comme le font les fœtus 
dans quélqu’endroit de la matrice des 
-vivipares ; au lieu d’être des êtres exiftans 
de tout temps , renfermés à l'infini les uns 
dans les autres , & contenans des millions 
de millions de fœtus mâles & femelles, 
les œufs font au contraire des corps qui 
fe forment du fuperflu d’une nourriture 
plus groffière & moins organiques que 
celle qui produit la liqueur féminale & 
prolifique , c’eft dans les femelles ovi- 
pares quelque chofe d'équivalent, non 
feulement à la matrice, mais même aux 
menftrues des vivipares. | 
Ce qui doit achever de nous convain- 
çre que les œufs doivent être regardés 
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comme des parties deftinées par la Na 
ture à remplacer fa matrice dans les ani- 
maux qui font privés de ce vifcère , c’eft 


que ces femelles produifent des œufs 


indépendamment du mâle. De la même 
façon que la matrice exifte dans les vivi- 
pares, comme partie appartenante au fexe 
féminin, les poules qui n’ont point de 
matrice ont des œufs qui a remplacent, 
ce font plufieurs matrices qui fe produi- 


fent fucceflivement, & qui exiftent dans | 


ces femelles néceflairement & indépen- 


damment de l'acte de la génération & de 
8 


la communication avec le mâle. Prétendre 
que le fœtus eft préexiftant dans ces œufs, 
& que ces œufs font contenus à l'infini 


les uns dans les autres , c’eft à peu près | 


comme fi lon prétendoit que le fœtus 


eft préexiftant dans la matrice , &: que 
toutes les matrices étoient renfermées fes 
unes dans les autres, & toutes dans la 
matrice de {a première femelle. 

Les Anatomiftes ont pris le mot œuf 
dans des acceptions diverfes, & ont en- 
tendu des chofes différentes par ce nom: 
Lorfque Harvey a pris pour devife, 
Omnia ex ovo, il entendoit par l'œuf des 
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-vivipares , le fac qui renferme le fœius 
-& toutes fes appendices, il croyoit avoir 
và former cet œuf ou ce fac. fous fes 
yeux après la copulation du mâle & de 
la femelle; cet œuf ne venoit pas de 
ovaire ou du tefticule de la femelle , il a 
même foûtenu qu’il n’avoit pas remarqué 
da moindre altération à ce iefticule , &c. 
--On voit bien qu'il n’y a rien ici qui {oit 
-femblable-à ce que l’on entend ordinaire. 
ment par le mot d'œuf, fi ce n’eft quela 
figure d’un fac peut être celle d’un œuf À 
:comme celle d’un œuf peut être celle 
d’un fac. Harvey qui a difléqué tant de 
femelles vivipares, n'a, dit-il, jamais 
“aperçu -d'altération aux tefticules, il les 
regarde même comme de petites. glandes 
‘qui font tout-à-fait inutiles à la génération, 
(Voyez Haïvey, Exercit, 64 7 C5 ) 
tandis que ces teflicules font des parties 
#ort confidérables dans la plufpart des fe- 
melles, & qu'il y arrive des changemens & 
des altérations très - marquées , puifqu’on 
peut voir dans les vaches. croître le corps 
-glanduleux depuis la groffeur d’un grain 
de millet jufqu’à celle d’une grofft cerife: 
.çe qui a trompé ce grand Anatonifle, 


«hot 
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‘c’eft que ce changement n’eft pas à beau« 
coup près fr marqué dans les biches & 
dans les daines. Conrad Peyer qui a faits 
plufieurs obfervations fur les tefticules. 
des daines, dit: Æxigui quidem funt da- 
marum tefliculi, fed poft coïtum fæcundum 
in alterutro eorum papilla, five tuberculum 
fibrofum femper Juccrefcit; fcrofis autem * 
prægnantibus tanta accidit tefliculorum mu 
tatio, ut mediocrem quoque attentionem fu- “ 
gerenequeat. (Vide, Conradi Peyeri Me-" 
-rycologia,) Cetauteur croit avec quelque 
-aifon , que la petitefle des tefticules des . 
“daines & des biches eft caufe de ce que | 
“Harvey n’y a pas remarqué de change- 
mens, mais il eft lui-même dans l'erreur È 
en ce qu’il dit que ces changemens qu'il à 
y a remarqués , & qui avoient échappé à % 
“Harvey, n'arrivent qu'après une copu- ! 
lation féconde. A 
Il paroît d'ailleurs que Harvey s’eft 
trompé fur plufièurs autres chofes eflen- 
tielles : il affure que la femence du mâle 
n'entre pas dans la matrice de Ja femelle, 
‘& même qu’elle ne peut pas y entrer, ëc 
:cependant Verheyen a trouvé une grande 
quantité de femence du mâle dans la 
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matrice d’une vache difféquée feize heures . 
après laccouplement. / Voyez Verheyen, 
Jup. Anat. Tra. V, cap. 7,) Le célèbre 
Ruifch aflure avoir difléqué la matrice 
d’une femme qui ayant été furprife en 
adulière , fut aflaflinée fur.le champ, 
& avoir trouvé non feulement dans 1a 
cavité de la matrice , mais auffi dans 
les deux trompes, une bonne quantité 
de da liqueur féminale du mâle / Voyez 
Ruifch, Thef: anat. pag. 9 0, Tab. VE, 
fig. 12) Vallifnieri aflure que Fallope & 
“d’autres Anatomiftés ont aufli trouvé, 
‘comme Ruifch , de la femence du mâle 
dans la matrice de plufieurs femmes. On 
nc peut donc guère douter , après le 
témois nage pofitif de ces grands Anato- 
milles, que Haryey ne fe {oit trompé fur 
ce “pont important, fur-tout fi l’on ajoûte 
aces témoignages celui de Leeuwenhoek, 
qui affure avoir trouvé de la femence du 
‘mâle dans la matrice d’un très - grand 
mômbre de femelles de toute efpèce, qu'il 
a difféquées après l'accouplement. 
* Une autre erreur de fait eft ce que dit 
Fées cap. 16,n 7, au fujet d'une 
faufle Couthe du fecond mois, dont Ia 


& : 
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mafle étoit grofle comme un: œuf de. 
pigeon, mais encore fans aucun foœrus 
formé, tandis qu’on eft affuré_ par. le 
témoignage de Ruitch & de plufieurs 


autres Anatomiftes , que IC fœtus eft toû- | 


jours ‘réconnoiflable , même à l'œil fum- 


ple, dans le premier mois. L’hiftoire de » 


l'Académie fait mention d’un fœtus de 
vingt-un jouis, & nous apprend qu'il. 
étoit cependant formé en entier, & 
‘qu'on en diftin 


guoit aifément toutes les 


parties. Si l’on ajoûte à ces autorités celle 


de Malpighi, qui a reconnu, le poulet 
dans la cicatricule immédiatément. après 


que l’œuf fut forti du Corps. de la poule, 
& avant qu’ileüt été couvé, on ne pourra 


pas douter que le fœtus ne foit formé & 


n'exifte dès le premier jour, & immédia- 


tement après la copulation, & par con- : 
féquent on ne doit donner aucune 
croyance à tout ce que Harvey dit au. 


fujet des parties qui viennent s ’ajufter les : 


unes auprès des autres par juxta-pofition, 
pui ifqu’au contraire elles font toutes exif- 


tantes d’abord, & qu’elles ne font qe ! le 
développer fucceflivement. 


Graf a pris le mot d'œuf, dans : une | 
OR 


” 
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‘acception toute différente de Harvey , il @ 
a prétendu que les tefticules des femmes 
étoient de vrais ovaires qui contenoient 
des œufs femblables à ceux que con- 
tiennent les ovaires des femelles ovi- 
pares ; mais feulement que ces œufs 
étoient beaucoup plus petits, & qu'ils ne 
tomboient pas au dehors, qu'ils ne fe 
détachoïent jamais que quand ils étoient 
fécondés, & qu'alors ils defcendoient de 
Povaire dans les cornes de la matrice où 
ils groffifloient. Les expériences deGraaf 
font celles qui ont le plus contribué à 
faire croire l’exiftence de ces prétendus 
œufs, qui cependant n’eft point du tout 
fondée , car ce fameux Anatomifte fe 
trompe, 1° en ce qu’il prend les véficules 
de l'ovaire pour des œufs, tandis que 
ce ne font que des parties inféparables 
du tefticule de la femelle , qui même en 
forment Ja fubftance, & que ces mêmes 
véficules font remplies d’une efpèce de 
Aymphe. Il fe feroit moins trompé s’il 
n'eût regardé ces véficules que comimede 
fimples réfervoirs, & la Iympbe qu’ellés 
contiennent , comme la liqueur féminale 
de la femelle , au lieu de prendre cette 

Tome IIL,. T 
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à liqueur pour du blanc d'œuf; 2° il fe \ 
trompe encore en ce qu’il aflure que le 4 
follécule ou le corps glanduleux eft l’en- 
veloppe de ces œufs ou de ces véficules, M 

car il eft certain par les obfervations de w 
Malpighi, de Vallifnieri, & par mes pro- , 
pres expériences, que ce corps glandu- 
Jeux n’enveloppe point ces véficules & 
n’en contient aucune ; 3° il fe twompe 
encore davantage lorfqu’il aflure que ce M 
follécule ou corps glanduleux ne fe forme 
jamais qu'après la fécondation ; tandis M 
‘qu’au contraire on trouve ces corps glan- # 
duleux formés dans toutes les femelles M 
qui ont atteint la puberté; 4° il fe trompe » 
lorfqu'il dit que les globules qu'il a vüs 4 
dans la matrice , & qui contenoient le 
fœtus, étoient ces mêmes véficules qu 
œufs de l'ovaire qui y étoient defcendus 1 
& qui, dit-il, y étoient devenus dix: foiss 
plus petits qu’ils ne l’étoient dans l'ovaire :# 
cette feule remarque de les avoir trouvé 
dix fois plus petits dans la matrice qu’ilss 
ne Pétoient dans l'ovaire au/moment de 
Ia fécondation, ou même’avant & après 
‘cet inflant, n’auroit-elle pas dû lui fairem 
ouvrir les yeux, & lui faire reconnoitrem 
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que ce qu il voyoit dans fa matrice, 
n'étoit pas ce qu'i il avoit vû dans le tefti- 
cule? s ° il fe trompe en difant que les 
corps glanduleux du tefticule ne font 
que l'enveloppe de Pœuf fécond, & que 
le nombre de ces enveloppes ou follé- 
cules vuides répond toûjours au nombre 
des fœtus: cette affertion eft tout-à-fait 
contraire à la vérité, car on trouve toû- 
jours fur les tefticules de toutes les fe- 
melles un plus grand nombre de Corps 
glanduleux. ou de cicatrices qu’il n’y a 
eu de productions de fœtus, & on en 
trouve dans celles qui n’ont pas produit 
du tout. Ajoûtez à tout cela qu'il n’a 
jamais vü l’œuf dans fa prétendue enve- 
loppe ou dans fon follécule, & que ni 
Jui, ni Verheyen, ni les autres qui ont 
fait les mêmes expériences, n’ont vû cet 
œuf fur lequel ils ont cependant établi 
leur fyftème. | 

Malpighi qui a reconnu laccroifie- 
ment du corps glanduleux dans le tefti- 
cule de la femelle, s’eft trompé lorfqu’il 
a cru voir une fois ou deux l'œuf dans Ja 
cavité de ce corps glanduleux , puifque 
cette cavité ne contient que ka liqueur, 

s 
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& qu'après un nombre infmi d’obfer- 
vations on n’y a jamais trouvé rien de 
femblable à un œuf, comme le prou- 
vent les expériences de Vallifnieri. 
 Vallifnieri qui ne s’eft point trompé 
fur les faits, en a tiré une faufle con- 
féquence , favoir , que quoiqu'il n'ait 
jamais, ni lui, ni aucun Anatomifte en 
qui il eût confiance, pü trouver l'œuf 
dans la cavité du corps glanduleux, il 
falloit bien cependant qu'il y fût. 
Voyons donc ce qui nous refte de 
réel dans les découvertes de ces obferva- 
teurs, & fur quoi nous puiflions compter. 
Graaf a reconnu le premier qu’il y avoit 


des altératioris aux teflicules des femelles, 


& il a eu raifon d’affurer que ces tefti- 
cules étoient des parties effentielles & 
néceffaires à la génération. Malpighi a 
démontré ce que c’étoit que ces altéra- 
tions aux tefticules des femelles, & il a 
fait voir que c'étoient des corps glandu- ! 
leux qui croifloient jufqu’à une entière , 
maturité , après quoi ils s’affaifloient ;, 
s’oblitéroient, & ne laifloient qu'unetrès- 
légère cicatrice. Vallifnieri à mis cette w 
découverte. dans un très- grand jour , æ 
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il a fait voir que ces corps glanduleux fe. 
trouvoient fur les tefticules de toutes les 
femelles, qu’ils prenoient un accroifie- 
nent conidénble dars  Dilon de leurs 
amours , qu'ils s’'augmentoient & croif- 
foient aux dépens des véficules lympha- 
tiques du tefticule, & qu'ils contenoiïent 
toûjours dans le temps de leur maturité 
une cavité remplie de liqueur. Voilà à 
quoi fe réduit au vrai tout ce qu'on a 
trouvé au fujet des prétendus ovaires & 
des œufs des vivipares. Qu’en doit-on 
conclurre ! deux chofes qui me paroif- 
fent évidentes, l’une qu'il n’exifte point 
d'œufs dans les tefticules des femelles, 
puifqu’on n’a pù y en trouver ; l’autre 
qu'il exifte de la liqueur , & dans les 
véficules du tefticule, & dans Ja cavité 
du corps glanduleux , puifqu’on y en 
a toûjours trouvé ; & nous ayons dé- 
montré par les expériences précédentes, 
que cette dernière liqueur eft la vraie 
feinence de fa femelle, puifqu’elle con- 
üent , comme celle du male, des ani- 
. maux fpermatiques, ou pluftôt des par- 
ties organiques en mouvement. 


Nous fommes donc aflurés maintenant 
T jij 
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que les femelles ont, comme les mâles, 
une liqueur féminale. Nous ne pouvons 
guère douter, après tout ce que nous 
avons dit , que la liqueur féminale en 
général ne foit le fuperflu de Ia nourri- 
ture organique, qui eft renvoyé de toutes 
les parties du corps dans les tefticules & 
les véficules féminales des mâles, & dans 
les tefticules & fa cavité des corps glan- 
duleux des femelles : cette Jiqueur qui 
fort par le mamelon des corps glandu- 
leux ,'arrofe continuellement les cornes 
de la matrice de Ia femelle , & peut aifé- 
ment y pénétrer, foit par Ja tion du 
tiflu même de ces cornes qui, quoique 
membraneux , ne Jaifle pas d’être fpon- 
gieux, foit par KR petite cuverture qui 
eft à l'extrémité fupérieure des cornes, 
& il n’y a aucune difficulté à concevoir 
comment cette liqueur peut entrer dans 
Ja matrice; au lieu que dans la fuppofr- « 
tion que les véficules de l’ovaire étoient # 
des œufs qui fe détachoient de l'ovaire , M 
on n’a jamais pù comprendre comment 
“ces prétendus œufs, qui étoient dix ou 
vingt fois plus gros que louverture 
des cornes de la matrice n’étoit large, " 
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pouvoient y entrer, on a vü que Graaf, 
auteur de ce fyflème des œufs, étoit 
obligé de fuppofer , ou pluftôt d’avouer, 
que quand ils étoient defcendus dans la 
matrice , ils étoient devenus dix fois plus 
petits qu’ils ne le font dans l'ovaire. 

La liqueur que les femmes répandent 
_Jorfqu’elles font excitées, & qui fort, 
felon Graaf , des lacunes qui font autour 
: du col de Ia matrice & autour de lorifrce 
extérieur de l’'urètre, pourroit bien être 
une portion fur-abondante de Ia liqueur 
: féminale qui diftille continuellement des 
corps glanduleux du tefticule fur les 
trompes de la matrice , & qui peut y 
entrer directement toutes les fois que le 
pavillon-fe relève & s’approche du tefti- 
cule, mais peut-être aufli cette liqueur 
eft-elle une fécrétion d’un autre genre & 
. tout-à-fait inutile à la génération. Il au- 
roit fallu; pour décider cette queftion, 
faire des obfervations au microfcope fur 
_ cette liqueur ; maïs toutes Îles expériences 
ne font pas permifes ; même aux Philo- 
fophes; tout ce que je puis dire, c’eft que 
je fuis fort porté à croire qu’on y trou- 
veroit les mêmes corps en mouvement, 

Ti 
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les mêmes animaux fpermatiques, que . 
lon trouve dansk liqueur du corps 
glanduleux ; & je puis citer à ce fujet 
un Docteur Italien, qui s’eft permis de 
faire avec attention cette efpèce d’obfer- 
vation, que Vallifnieri rapporte en ces M 
termes (tome IT, page 136, col 1 ) « 
Aggiugne il lodato fig. Bono d'avergli anco 
veduti ( animali fpermatici) inquefta linfæ 
© fiero , diro cofi voluttuofo ; che nel tempo 
dell’ amorofa zuffa fcappa dalle femine libi- 
dinofe, fenza che fi poteffe fofpetthare che | 
Joffero di que’ del mafchio, ér'c. Si le fait : 
eft vrai, comme je n’en doute pas , il eft : 
certain que cette liqueur queles femmes 
répandent, eft la même que celle qui {e 
trouve dans a cavité des corps glandu- 
eux de leurs tefticules, & que par con- 
féquent c’eft de Ia liqueur vraiment « 
féiminale ; & quoique les Anatomiftes « 
n'aient pas découvert de communica= 
tion entre les lacunes de Graaf& les tefti: M 
cules, cela n'empêche pas que la liqueur 
féminale des tefticules étant une fois dans # 
la matrice, où elle peut entrer, comme M 
je l'ai dit ci-deffus , elle ne puifle en fortir 
par ces petites ouvertures ou lacunes qui 


\ 
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en environnent le col, & que par la feule 


action du tiflu fpongieux de toutes ces . 
parties , elle ne puifle parvenir aufll aux 
lacunes qui font autour de lorifice exté- 
rieur de l’urètre, fur-tout fi le mouvement 
de cette liqueur eft aidé par les ébranle- 
mens & la tenfion que l'acte de la généra- 
tion occafionne dans toutes ces parties. 
De - R on doit conclurre que les 
femmes qui ont beaucoup de tempéra- 
ment, font peu fécondes, fur-tout fr elles 
font un ufage immodéré des hommes, 
parce ‘qu’elles répandent au dehors la 
liqueur féminale qui doit refter dans la 
matrice pour la formation du. fœtus. 
Aufi voyons- nous que les femmes 
publiques ne font point d’enfans, ou du 
moins qu'elles en font bien plus rare- 
ment que les autres; & dans Îles pays 
chauds, où elles ont toutes beaucoup 
plus de tempérament que dans les pays 
froïds, elles font auffi beaucoup moins 
fécondes. Mais nous aurons occafion 
de parler de ceci dans la fuite. | 
Ï! eft naturel de penfer que Ha liqueur 


féminale, foit du mâle, foit de Ia femelle, 


ne doit être féconde que quand elle 
TN 
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contient des corps en mouvement; ce- 
pendant c’eft encore une queftion , & je 
ferois aflez porté à croire que comme 
ces corps font fujets à des changemens de 
forme & de mouvement, que ce ne font 
que des parties organiques qui fe mettent 
en mouvement felon différentes circonf- 
tances, qu'ils fe développent, qu'ils fe 
décompolent , ou qu’ils fe conipofent 
fuivant les différens rapports qu’ils ont 
entr'eux, il y a une infinité de différens 
états de cette liqueur, & que l’état où elle 
eft lorfqu’on y voit ces parties organiques 
en mouvement, n’eft peut-être pas abfo- 
lument néceffaire pour que la génération 
puifle s’opérer. Le même Docteur Italien 
que nous avons cité, dit qu'ayant ob- 
fervé plufieurs années de fuite fa liqueur 
féminale, il n’y avoit jamais vû d’animaux 
fpermatiques pendant toute fa jeuneffe , 
que cependant if avoit lieu de croire 
que cette liqueur étoit féconde, puif- 
qu'il étoit devenu pendant ce temps le: 
père de plufieurs enfans, & qu’il n’avoit 
commencé à voir des animaux fpermati- 


ques dans cette liqueur, que quand ileut M 


atteint le moyen âge, l’âge auquel on et 
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obligé de prendre des lunettes, qu'il 
avoit eu des enfans dans ce dernier temps 
aufli-bien que dans le premier ; & il 
ajoûte qu'ayant comparé les animaux 
fpermatiques de fa liqueur féminale avec 
ceux de quelques autres il avoit toüjours 
trouvé les fiens plus petits que ceux des 
autres. 11 femble que cette obfervation 
pourroit faire croire que la liqueur fémi- 
nale peut être féconde, quoiqu’elle ne 
foit pas actuellement dans Pétat où il 
faut qu’elle foit pour qu’on y trouve les 
- parties organiques en mouvement ; peut- 
être ces parties ne prennent-elles du mou- 
_vement dans ce cas que quand la liqueur 
eft dans le corps de la femelle, peut-être 
le mouvement qui y exifte, eft-il infen- 
fible , parce que les molécules organi- 
ques font trop petites. 

On peut regarder ces corps organi- 
fés qui fe meuvent, ces animaux fper- 
matiques comme le premier affemblage 
de ces molécules organiques qui pro- 
viennent de toutes les parties du corps ; 
Jorfqu’il s’en raffemble une aflez grande 
quantité, elles forment un corps qui 
_fe meut, & qu'on peut apercevoir au 
\} 


4 
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microfcope; mais fi elles ne fe raflenr: 


blent qu'en petite quantité , Le Corps 


qu’elles formeront fera trop petit pour 


être aperçu, & dans ce cas on ne pourra 
rien diftinguer de mouvant dans la 1i- 
queur féminale : c’eft auffi ce que j'ai 


remarqué très-fouvent, il y a des temps 


où cette liqueur ne contient rien d’ani- 
mé, & il faudroit une très - longue fuite 
d'obfervations pour déterminer quelles 
peuvent être les caufes de toutes les dif- 
férences qu’on remarque dans les états de 
cette liqueur. j 
Ce que je puis aflurer pour lavoir 
éprouvé fouvent , c’eft qu'en mettant 
infufer avec de l'eau les liqueurs fmi- 
nales des animaux dans de petites bou 
teilles bien bouchées, on trouve au bout 
de trois ou quatre jours, & fouvent'plus 
tôt, dans Ia liqueur de ces infufons à 
une multitude infinie de corps en mou 
vemens; les liqueurs féiminales dans lef. 
quelles if n’y a aucun mouvement , au- 
cune partie organique mouvante au for- 
ür du corps de l'animal, en produifene 
tout autant que celles où il y en a une 
grande quantité; Ie fang, le chyle, la 
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chair , & même l'urine, contiennent auffs 
des parties organiques qui fe mettent 
en mouvement au bout de quelques 
_ jours d’infufion dans de l’eau pure; les 
_germes des amandes de fruits , ies grai- 
nes, le neCtareum, le miel, & même les 
bois , les écorces & les autres parties des 
.plantes en produifent auffi de la même 
façon : on ne peut donc pas douter de 
lexiftence de ces parties organiques vi- 
vantes dans toutes les fubftances animales 
ou végétales. és 
Dans les liqueurs féminales, il paroft 
| que ces parties organiques vivantes font 
toutes en action, il femble qu’elles cher- 
chent à fe développer, puifqu'on les 
voit fortir des filamens , & quelles fe 
forment aux yeux mêmes de lobfer- 
- vateur ; au refle, ces petits corps des 
liqueurs féminales ne font cependant 
pas doués d’une force qui ieur foit par- 
ticulière , car ceux que lon voit dans 
toutes les autres fubftances animales ou 
végétales, décompofées à un certain 
‘point, font doués de là même force ; ils 
agiflent & fe meuvent à peu près de la 
même façon, & pendant un temps affez 
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confidérable ; ils changent de forme fuc- 
ceflivement pendant plufieurs heures, 


& même pendant plufieurs jours. Si l’on : 


vouloit abfolument que ces corps fuflent 
des animaux, il faudroit donc: avouer 
que ce font des animaux fr imparfaits 
qu'on ne doit tout au plus les regarder 
que comme des ébauches d'animal, ou 
bien comme des corps fimplement com- 


pofés des parties les plus eflentielles à w 
un animal; car des machines naturelles , * 


des pompes telles que font celles qu'on 
trouve en fi grande quantité dans a laite 


du calmar, qui d’elles-mêmes fe mettent | 


en action dans un certain temps, & qui 
ne finiflent d’agir & de fe mouvoir qu'au 


bout d'un autre temps , & après avoir » 


jeté toute leur fubftance , ne font cer-. 


tainement pas des animaux, quoique ce 
foient des êtres organifés, agiflans &, 
pour ainfi dire, vivans , mais leur orga- 
nifation eft plus fimple que celle d’un 
animal ; & fi ces machines naturelles , 
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au lieu de n’agir que pendant trente fe-" 
condes ou pendant une minute tout at 
plus , agifloient pendant un temps beau-w 


coup plus long , par exemple, pendant 
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‘un mois où un an, je ne fais fi on ne 
 feroit pas obligé de leur donner le nom 
d'animaux , quoiqu’elles ne paruffent 
pas avoir d’autre mouvement que celui 
d’une pompe qui agit par elle-même , & 
que leur organifation füt aufli fimple en 
apparence que celle de cette machine 
artificielle ; car, combien n’y a-t-il pas 
d'animaux dans lefquels nous ne diftin- 
guons aucun mouvement produit par la 
volonté ? & n’en connoiffons-nous pas 
d’autres dont l’organifation nous paroît 
{1 fimple , que tout leur corps eft tranf- 
parent comme du cryftal, fans aucun 
membre & prefque fans aucune orga- 
nifation apparente ! | 
.- Si l’on convient une fois que Pordre 
des productions de la Nature fe fuit uni- 
formément & fe fait par degrés & par 
nuances, on n'aura pas de peine à con- 
cevoir qu’il exifte des corps organiques 
qui ne font ni animaux, ni végétaux, 
ni minéraux ; ces êtres intermédiaires 
auront eux-mêmes des nuances dans les 
efpèces qui les conftituent , & des de- 
rés différens de perfection & d’im- 
perfection dans leur organifation ; les 
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* machines de la laite du calmar font peut ! 
être plus organifées , plus parfaites que | 
les autres animaux fpermatiques, peut-, M 
être auffi le font-elles moins , les œufs. 
le font peut-être encore moins que les 
uns & les autres ; mais nous n'avons fur « 
cela pas même de quoi fonder des con-w 
jectures raifonnables. N. 

Ce qu'il y a de certain , c'eft que tous 
les animaux & tous les végétaux, & toutes 
les parties des animaux & des végétaux M 
contiennent une infinité de molécules M 
organiques vivantes qu'on peut expofer M 
aux yeux de tout le monde, comme nous 
Vavons fait par les expériences précé- w 
dentes ; ces molécules organiques pren « 
nent fucceflivement des formes diffé- M 
rentes & des degrés différens de mou- 
vement & d'activité , fuivant les diffé- 
rentes circonftances : elles font en beau- 
coup plus grand nombre dins les li. 
queurs féminales des deux fexes & dans 
es germes des plantes, que dans les aus 
tres parties de Panimal ou du végétal; 
elles y font au moins plus apparentes 
& plus développées , ou fr Pon veut, 
elles y font accuinulées fous la formes 
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de ces petits corps en mouvement. II 
exifte donc dans les végétaux & dans 
les animaux une fubftance vivante qui 
leur eft commune, c’eft cette fubftance 
vivante & organique qui eft la matière 
néceffaire à la nutrition; l’animal fe nour- 
rit de l’animal ou du végétal, comme 
Je végétal peut auffi fe nourrir de Fani- 
mal ou du végétal décompofé : cette 
fubftance nutritive commune à lun & à 
l'autre , eft toüjours vivante, toùjours 
active, elle produit l’animal ou le végé- 
tal , lorfqu’elle trouve un moule inté- 
rieur , une matrice convenable & ana- 
Jogue à lun & à Pautre , comme nous 
l'avons expliqué dans les premiers cha- 
pitres ;mais lorfque cette fubflance aétive 
fe trouve raflemblée en grande abon- 
dance dans des endroits où elle peut 
s'unir, elle forme dans le corps animal 
d’autres animaux tels que le tænia , les 
afcarides, les vers qu’on trouve quelque- 
fois dans les veines, dans les finus du 
cerveau , dans le foie , &c. Ces efpèces 
d'animaux ne doivent pas leur exiftence 
à d’autres animaux de même efpèce 
qu'eux , leur génération ne fe fait pas 
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comme celle des autres animaux ;:on peut 


donc croire qu’ils font produits par cette 


EURE NRRERNE 


matière organique lorfqu’elle eft extra: : 


valée , ou lorfqu’elle n’eft pas pompée 
par les vaifleaux qui fervent à la nutri- 
tion du corps de l'animal ; il eft affez 
probable qu'alors cette fubftance pro- 


ductive, qui eft toüjours adtive, & qui . 


EN RET. 


tend à s’organifer , produit des vers & 
de petits corps organifés de différente ! 
elpèce, fuivant les différens lieux, les ! 


différentes matrices où elle fe trouve 
raflemblée : nous aurons dans la fuite 
occafion d’examiner plus en détail la 


nature de ces vers & de plufieurs autres | 
animaux qui fe forment de la même 

façon, & de faire voir que leur pro= … 
duction elt très - différente de ce que. 


l'on a penfé jufqu'ici. 


Lorfque cette matière organique, 
qu'on peut regarder comme une {e-. 
mence univerfelle | eft raffemblée en 
aflez grande quantité, comme elle left “ 


dans les liqueurs féminales & dans la 
partie mucilagineufe de l’infufion des 


plantes, fon premier effet eft de végéter 
ou plufiôt de produire des êtres végétans; « 
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ces efpèces de zoophytes fe gonflent, 
fe bourfouflent, s'étendent, fe rami- 
fient, & produifent enfuite des globules, 
des ovales & d’autres petits corps de dif- 
férente figure, qui ont tous une efpèce 
de vie animale, un mouvement pro- 
greflif, fouvent très-rapide, & d’autres 
fois plus lent; ces globules eux-mêmes 
fe décompofent, changent de figure, & 
deviennent plus petits, & à mefure qu'ils 
diminuent de groffeur, la rapidité de 
leur mouvement augmente ; lorfque le 
‘mouvement de ces petits corps eft fort 
rapide, & qu'ils font eux-mêmes en 
Mrès-grand nombre dans a liqueur, elle 
s’'échaufle à un point même très-fenfble, 
ce qui m'a fait penfer que le mouvement 
& l'action de ces parties organiques des 
végétaux & des animaux, pourroient 
bien être la caufe de ce que l'on appelle 
fermentation. 

J'ai cru qu’on pouvoit préfumer aufls 
que le venin de la vipère & les autres 
poifons actifs, même celui de la mor- 
fure d’un animal enragé, pourroient bien 
être cette matière aétive trop exaltée, 
mais je n'ai pas encorg eu le temps de 


. 
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faire les expériences que j'ai projetées 
fur ce fujet, auffi-bien que fur les dro- 
gues qu'on emploie dans la médecine: 
tout ce que je puis aflurer aujourd’hui, 
c'eft que toutes les infufions des drogues! 
les plus aétives fourmillent de corps en 
mouvement, & que ces corps s’y for 
ment en beaucoup moins de temps que 
dans les autres fubftances. il 
Prefque tous les animaux microfco=! 
piques font de la même nature que les’ 
corps organilés qui fe meuvent dans les” 
liqueurs féminales, & dans les infufions” 
des végétaux & de la chair des animaux : . 
les anguilles de la farine, celles du bled! 
ergoté, celles du vinaigre, celles de 
l'eau qui a féjourné fur des gouttières de” 
plomb, &c. font des êtres de Ia même 
nature que Îles premiers, & qui ont une 
origine femblable; mais nous réfervons" 
pour lhiftoire particulière des animaux" 
microfcopiques les preuves que nous - 
pourrions en donner ici. . 
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CA PILRE TX. 
Variétés dans la génération des animaux. 


7 À matière qui fert à la nutrition & à 
la reproduction des animaux & des 
végétaux, eft donc la même ; c’eft une 
fubftance productive & univerfelle com- 
pofée de molécules organiques toûjours 
exiftantes, toüjours actives, dont la réu- 
nion produit les corps organifés. La Na- 
ture travaille donc toujours fur le même 
fonds, & ce fonds eft inépuifable ; mais les 
moyens qu’elle emploie pour le mettre en 
valeur, font différens les uns des autres, 
& les différences ou les convenances gé- 
nérales méritent que nous y faflions atten- 
tion, d'autant plus que c’eft de-là que 
nous devons tirer les raifons des excep- 
tions & des variétés particulières. 
- Onpeut dire en général que les grands 
animaux font moins féconds que les 
petits; la baleine, l'éléphant, le rhino- 
céros , le chameau, le bœuf, le cheval, 
Fhomme, &c. ne produifent qu’un fœ- 
ts, & très-rarement deux, tandis que les 
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petits animaux , comme les rats, les ha- 
rengs , les infeétes, produifent un grand 
nombre de petits. Cette différence ne! 
viendroit-elle pas de ce qu’il faut beau- 
coup plus de nourriture pour entretenir 
un grand corps que pour en nourrir un 
petit, & que, proportion gardée, il ya 
dans les grands animaux beaucoup moins 
de nourriture fuperflue qui puifle de- 
venir femence, qu'il n’y en a dans les 
petits animaux! Il eft certain que les 
petits animaux mangent plus à propor- 
tion que les grands, mais il femble aufir 
que là multiplication prodigieufe des 
plus petits animaux, comme des abeilles , 
des mouches & des autres infeétes , pour- 
roit être attribuée à ce que ces petits! 
‘animaux étant doués d'organes très-fins 
& de membres très-déliés, ils font plus: 
en état que les autres de ghoifir ce qu’il 
y a de plus fubftantiel & de plus orga: 
nique dans les matières végétales ou ani= 
males dornit ils tirent leur nourriture. Une 
abeille qui ne vit que de la fubflance Î 
plus pure des fléurs, reçoit certainement 
par cetténourriture beaucoup plus de mo 
lécules organiques, proportion gardée ; 
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qu'un cheval ne peut en recevoir par les 
parties groflières des végétaux, le foin 
& la paille, qui lui fervent d’aliment, 
aufli le cheval ne produit-il qu’un fœtus, 
tandis que labeille en produit trente 
mille. 

Les animaux ovipares font en géné- 
ral plus petits que les vivipares, ils pro- 
duifent aufli beaucoup plus : le féjour 
que les fœtus font dans la matrice des 
vivipares, s’oppofe encore à Ja multipli- 
cation , tandis que ce vifcère eft rempli 
& qu'il travaille à la nutrition du fœtus, 
il ne peut y avoir aucune nouvelle gé- 
nération, au lieu que les ovipares qui 
produifent en même temps les matrices 
& les fœtus, & qui les laiffent tomber au 
dehors, font prefque toûjours en état 
de produire, & lon fait qu'en empé- 
chant une poule de couver &en la nour- 
riflant largement, on augmente confi- 
dérablement le produit de fa ponte; ff 
les poules ceffent de pondre lorfqu’elles 
couvent, c'eft parce qu’elles ont ceflé 
de manger, & que la crainte où elles 
paroiflent être de hifler refroidir leurs 
œufs ; fait qu’elles ne les quittent qu’une 
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fois par jour, & pour un très-petit temps, | 
pendant lequel elles prennent un peu de 
nourriture, qui peut-être ne va pas à la 
dixième partie de ce qu’elles en prennent 
dans les autres temps. LL | 
Les animaux qui ne produifent qu’un 
petit nombre de fœtus, prennent la plus … 
grande partie de leur accroiflement, & . 
même leur accroiflement tout entier, 
avant que d'être en. état d’engendrer ; M 
au lieu que les animaux qui multiplient * 
beaucoup , engendrent avant même que 
leur corps ait pris la moitié, ou même 
le quart de fon accroiflement. L’homme, : 
le cheval, le bœuf, l’âne, le bouc, le « 
bélier ne font capables d’engendrer que 
quand ils ont pris la plus grande partie 
de leur accroiflement ; il en eft de même | 
des pigeons & des autres oifeaux qui ne 
produitent qu'un petit nombre d'œufs, 
mais ceux qui en produifent un grand! 
nombre , comme les coqs & les poules, * 
es poiflons, &c. engendrent bien plus. 
4ôt; un coq ft capable d'engendrer à 
l'âge de trois mois, & il n’a pas alors pris 
plus du tiers de fon accroifiement; ur 
poiffon qui doit au bout de vingt ans 
| peer | 
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pefer trente livres, engendre dès la pre- 
mière ou feconde année , & cependant 
il ne pèie peut-être pas alors une demi- 
livre. Mais il y auroit, des obfervations 
particulières à faire fur Paccroiffement 
& la durée de la vie des poiflons; on 
peut reconnoïtre à peu près leur âge, 
en examirant avec une loupe ou un mi- 
crofcope les couches annuelles dont font 
compotfées leurs écailles , mais on ignore 
jufqu’où il peut s'étendre ; j'ai vû des 
carpes chez M. Ie Comte de Maurepas, 
dans les foffés de fon chäteau de Pont- 
chartrain , qui ont au moins cent cin- 
quante ans bien avérés , & elles m'ont 
paru auffs agiles & auffr vives que des 
carpes ordinaires. Je ne dirai pas avec 
Leeuwenhoek que les poiffons font in- 
mortels ,ou du moins qu’ils ne peuvent 
mourir de vieillefle ; tout, ce me femble, 
doit périr avec le temps, tout ce qui a 
eu une origine ; une naïiffance , un com- 
mencement, doit arriver à un but, à une 
mort, à une fin ; mais il eft vrai que les 
poiflons vivant dans un élément uni- 
forme, & étant à l'abri des grandes vicif- 

fitudes & de toutes les injures de Pair, 
Tome III. \ 
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doivent fe conferver plus Iong - temps 
dans le même état que les autres animaux ; 
& fi ces viciflitudes de l'air font , comme 
le prétend un grand Philofophe *, les 
_ principales caufes de [a deftruction des 
êtres vivans , il eft certain que les poif- 
fons étant de tous les animaux ceux qui 
y font le moins expolés, ils doivent 


D” 
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durer beaucoup plus long-temps que les # 


autres ; mais ce qui doit contribuer en- 
core plus à la longue durée de leur vie, 
c’eft que leurs os font d’une fubftance 
plus molle que ceux des autres animaux, 
& qu’ils ne fe durciffent pas, & ne chan- 
gent prefque point du tout avec Päge ; 
les arêtes des poiflons s’alongent, grof- 


fiflent & prennent de l'accroiffement fans - 


prendre plus de folidité , du moins fen- 
fiblement , au lieu que les os des autres 
animaux ,aufli-bien que toutes les autres 


parties folides de leur corps, prennent M 


toûjours plus de dureté-& de folidité; & 


enfin lorfqu’elles font abfolument rem- 
plies & obftruées, le mouvement ceffe & 
la mort fuit. Dans les arêtes au contraire 


* Le Chancelier Bacon, Voyez fon Traité de 
la vie & de la mort. 


* 
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cette augmentation de folidité, cette ré- 
plétion, cette obftruction qui eft 11 caufe 
de la mortnaturelle, ne fe trouve pas, ou du 
moins ne fe fait que par degrés beaucoup 
plus lents & plus infenfibles , & il faut 
peut- être beaucoup de temps pour que 
les poiflons arrivent à la vieillefie. 
Tous les animaux quadrupèdes & qui 
- font couverts de poil, font vivipares ; 
tous ceux qui font couverts d’écailles, 
font ovipares; les vivipares font, comme 
, nous l'avons dit, moins féconds que les 
ovipares : ne pourroit-on pas croire que 
.dans les quadrupèdes ovipares , il fe fait 
une bien moindre déperdition de fub- 
fance par la tranfpiration, que le tiflu 
ferré des écailles la retient , au lieu que 
dans les animaux couverts de poil, cette 
tranfpiration eft plus libre & plus abon- 
dante ! & n’eft-ce pas en partie par cette 
fur - abondance de nourriture , qui ne 
peut être emportée par la tranfpiration, 
que ces animaux multiplient davantage, 
& qu’ils peuvent aufli fe paffer plus long- 
temps d’alimens que les autres ? Tous les 
oïfeaux & tous les infectés qui volent, 
font ovipares, à l'exception de quelques 
Vi 
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efpèces de mouches * qui produifenft 
d’autres petites mouches vivantes ; ces 
mouches n’ont point d'ailes au moment 
‘de leur naïffance , on voit ces aîles pouf- 
fer & grandir peu à peu , à mefure que la 


mouche groflit, & elle ne commence à : 


s’en fervir, que quand elle a pris fon ac- 


croiflement ; les poiflons couverts d’é- « 
cailles font aufli tous ovipares ; les rep- « 
tiles qui n’ont point de pieds, comme « 
les couleuvres & les différentes efpèces 


de ferpens, font auffi ovipares; ils chan- 
gent de peau, & cette peau eft compo- 
{ée de petites écailles. La vipère ne fait 
qu’une légère exception à la règle géné. 
rale, car elle n'eft pas vraiment vivipare ; 


elle produit d’abord des œufs, & les pe= 


tits fortent de ces œufs, mais il eft vrai 


que tout cela s'opère dans le corps de ” 
la mère, & qu’au lieu de jeter fes œufs ” 
au dehors , comme les autres animaux * 
ovipares , elle les garde & les fait éclorre « 
en dedans : les falamandres dans. lef- “ 
quelles on trouve des œufs, & en même « 
temps des petits déjà formés , comme 


- * Voyez Leeuwenhock, rome IV, pag. 91 & 9 2 3 
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la obfervé M. de Maupertuis *, feront 
une exception de la même efpèce dans 
les animaux quadrupèdes ovipares. 

La plus grande partie des animaux fe 
perpétuent par la copulation; cependant 
parmi les animaux qui ont des fexes, il y 
en a beaucoup qui ne fe joignent pas par 
une vraie copulation ; il femble que la 
plufpart des oifeaux ne faflent que com- 
primer fortement la femelle, comme le 
coq, dont la verge quoique double, eft 
fortcourte, les moineaux, les pigeons, &c, 
d’autres à la vérité, comme l’autruche , le 
canard , l’oie, &c.ontun membre d’une 
groffeur confidérable , & l'intromiffion 
n’eft pas équivoque dans. ces efpèces , les 
poiflons mâles s’approchent de Ia femelle 
dans le temps du frai ; il femble même 
qu’ils fe frottent ventre contre ventre, car 
le mâle fe retourne quelquefois fur le dos 
pour rencontrer le ventre de Ia femelle, 
mais avec cela il n’y a aucune copulation, 
le membre néceffaire à cet aéte n’exifte 
pas; & lorfque les poiffons mâles s’ap- 
prochent de fi près de la femelle, ce n’eft 
que pour répandre la liqueur contenue 

* Mémoires de l'Acad. qmnée 1727, page 32: 
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dans leurslaites fur les œufs que la femelle 
laiffe couler alors: il femble que ce foient « 
les œufs qui les attirent pluftôt que la fe- " 
melle , car fi elle ceffe de jeter des œufs, : 
le mâle l’abandonne & fuit avec ardeur * 
les œufs que le courant emporte, ou que 
le vent difperfe ; on le voit pafler & 
repafler cent fois dans tous les endroits “ 
où il y a des œufs: ce n’eft fürement pas » 
pour l’amour de la mère qu’il fe donne - 
tous ces mouvemens , il n’eft pas à pré= « 
fumer qu'il la connoiffe toûjours, carion 
le voit répandre fa liqueur fur tous les « 
œufs qu’il rencontre , & fouvent avant 
que d’avoir rencontré [a femelle. | 
Il y a donc des animaux qui ont des « 
fexes & des parties propres à la copula- “ 
tion, d’autres qui ont auflrdes fexes & “ 

qui manquent des parties néceffaires à la 
copulation; d’autres, comme les lima-w 
çons, ont des parties propres à la copu- 
lation , & ont en même temps les deux 
“fexes ; d’autres, comme les pucerons, 
n’ont point de fexe , font également pères 
ou mères, & engendrent d'eux-mêmes & 
fans copulation , quoiqu'ils s’accouplent 
auffi quand il leur plait, fans qu’on puiffe" 


#4 


ur. 
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favoir trop pourquoi, ou, pour mieux 
dire, fans qu’on puifle favoir fi cet accou- 
plement eft une conjonction de fexes, 
puifqu’ils en paroiflent tous également 
privés ou également pourvûs : à moins 
qu’on ne veuille fuppofer que la Nature a 
voulu renfermer dans l'individu de cette 
petite bête plus de facultés pour la gé- 
nération que dans aucune autre efpèce 
d'animal, & qu’elle lui aura accordé non 
feulement la puiffance de fe reproduire 
tout feul, mais encore le moyen de pou- 
.-voir aufli fe multiplier par la communi- 
cation d’un autre individu. 

Mais de quelque façon que la généra- 
tion s'opère dans les différentes efpèces 
d'animaux , il paroït que la Nature Ja 
prépare par une nouvelle produétion 
dans le corps de l'animal , foit que cette 
production fe manifefte au dehors, foit 
qu’elle refte cachée dans l'intérieur, elle 
précède toûjours la génération , car fi 
l'on examine les ovaires des ovipares & 
les tefticules des femelles vivipares, on 
reconnoïtra qu'avant l’impregnation des 
unes & la fécondation des autres, il ar- 


rive un changement confidérable à ces 
V iii 
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parties, & qu’il fe forme des produétions 


nouvelles dans tous les animaux, lorf 


qu’ils arrivent au temps où ils doivent fe 


multiplier. Les ovipares produifent des. 
œufs, qui d'abord font attachés à l'ovaire, 


qui peu à peu groffiflent & s’en déta- 
chent, pour fe revêtir enfuite dans le 

canal qui les contient , du blanc de leurs 
membranes & de Ia coquille. Cette pro- 
duétion eft une marque non équivoque 
de la fécondité de Ia femelle, marque qui 
Ja précède toûjours , & fans laquelle la 
génération ne peut être opérée. Demême 
dans les femelles vivipares il ya fur les tef 
ticules un ou plufieurs corps glanduleux, 
qui croiflent peu à peu au deffous de’la 


membrane qui enveloppe le tefticule;ces 


corps glanduleux groflifient, s'élèvent, 
percent, ou pluftôt pouffent & foûlèvent 


la membrane qui leur eft commune avec! 


le tefticule ; ils fortent à l’extérieur, &lorf 
qu'ils font entièrement formés & que leur 
maturité eft parfaite, il fe fait à Ieur extré- 


mité extérieure une petite fente ou plu-: 
freurs petites ouvertures par où ilslaiffent 


échapper la liqueur féminale, qui tombe 
enfuite dans la matrice : ces corps glandu- 
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Jeux font, comme l’on voit, une nouvelle 
production qui précède la génération, & 
fans laquelle il n’y en auroit aucune. 
Dans les mâles il y a aufli une efpèce 
de production nouvelle qui précède toù- 
jours la génération; car dans les mâles 
des ovipares, il fe forme peu à peu une 
grande quantité de liqueur qui remplit 
un réfervoir très-confidérable ; & quel- 
quefois le réfervoir même fe forme tous 
les ans; dans les poiflons, la laite fe forme 
de nouveau tous les ans, comme dans Îe 
çalmar, ou bien d’une membrane sèche 
& ridée qu’elle étoit auparavant , elle de- 
vient une membrane épaifle & qui con- 
tent une liqueur abondante ; dans les 
oifeaux , les tefticules fe gonflent extraor- 
dinairement dans le temps qui précède 
celui de leurs amours, en forte que leur 
groffeur devient, pour ainfi dire , monf- 
trueufe fr on la compare à celle qu’ils ont 
- ordinairement; dans les mâles des vivi- 
pares, les tefticules fe gonflent aufli affez 
confidérablement dans les efpècesquio nt 
un temps.de rut marqué; & en géné ral 
dans toutes les efpèces il y a de plus un 


gonflement & une extenfion du membre 
V y 
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génital; qui, quoiqu’elle foit paffagère 
& extérieure au corps de lanünal, doit 
cependant être regardée comme une * 
production nouvelle qui précède nécef= 
fairement toute génération. ( 
Dans le corps de chaque animal, foit 
male, foit femelle , il fe forme donc de 
nouvelles productions qui précèdent a 
génération ; ces produétions nouvelles 
{ont ordinairement des parties particu- 
lières, comme les œufs , les corps glan- 
duleux, les laites, &c. & quand il n'y a 
pas de produétion réelle il y a toûjours 
un gonflement & une extenfion très-con- 
fidérable dans quelques-unes des parties 
qui fervent à la génération ; mais dans 
d'autres efpèces , non feulement cette 
produétion nouvelle fe manifefte dans 
quelques parties du corps, mais même il 


femble que le corps entier fe reproduife « 


de nouveau avant que là génération 
puifle s’opérer ; je veux parler des in- 
feétes & de leurs métamorphofes. II me 
paroît que ce changement , cette efpèce 
cle transformation qui leur arrive, n’eft 
qu'une production nouvelle qui leur 
donne kà puiffance d’engendrer ; c’eft au 


Des Animaux. 467 


moyen de cette produétion que les or- 
ganes de [a génération fe développent 
& fe mettent en état de pouvoir agir, 
car l’accroiflement de l'animal eft pris 
en entier avant qu'il fe transforme; ül 
ceffe alors de prendre de la nourriture, 
& le corps fous cette première forme n’a 
aucun organe pour la génération , aucun 
moyen de transformer cette nourriture 
dont ces animaux ont une quantité fort 
fur-abondante, en œufs & en liqueur 
féminale ; & dès-lors cette quantité fur- 
abondante de nourriture , qui eft plus 
grande dans les infectes que dans au-” 
cune autre efpèce d’animal, fe moule & 
{e réunit toute entière , d’abord fous une 
forme qui dépend beaucoup de celle de 
l'animal même & qui y reflemble en par- 
tie : la chenille devient papillon , parce 
que n'ayant aucun organe, aucun vifcère 
capable de contenir le {uperflu de la nour- 
riture , & ne pouvant par conféquent pro- 
duire de petits êtres organifés femblables 
au grand, cette nourriture organique toû- 
jours active , prend une autre forme en fe 
joignant en total felon les combinaifons 
qui réfultent de la figure de fa chenille, 
| V vj 


& 
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& elle forme un papillon , dont fa figure 
répond en partie, & même pour la conf 
titution effentielle , à celle de Ja chenille, 

mais dans lequel les organes de la géné- 
ration font développés, & peuvent rece- 
voir & tranfmettre les parties organiques 
de la nourriture qui forme les œufs & les 
individus de Pefpèce , qui doivent en un 
mot , opérer la génération; & les indivi- 
dus qui proviennent du papillon, ne doï- 
vent pas être des papillons , mais des che- 
nilles, parce qu’en eflet c’eft la chenille 
qui a pris la nourriture , & que les parties 
organiques de cette nourriture fe font 
aflrmilées à là forme de Ha chenille & non 
pas à celle du papillon, qui n’eft qu’une 
produétion accidentelle de cette même 
nourriture fur-2bonñdante qui précède la 
produétion réelle des animaux de cette 
efpèce, & qui n’eft qu'un moyen que la. 
Nature emploie pour y arriver, comme 
lorfqu’elle produit des corps glaänduleux, 
ou les faites, dans les autres efpèces d’ani- 
maux: mais cette idée au fujet de la méta- 
morphofe des infeétes , fera développée. M 
avec avantage, & foûtenue de plufieurs  * 
preuves dans notre hiftoire des infeétes. 
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Lorfque la quantité fur-abondante de 

la nourriture organique n'eft pas grande, 
comme dans Phomime &dans {a plufpart 
des gros animaux , la génération ne fe 
fait que quand laccroifflement du corps 
de lanimal eft pris, & cette genération fe 
borne à la production d’un petit nombre 
d'individus ; lorfque cette quantité eft 
plus abondante, comme dans l'efpèce des 
coqs, dans plufieurs autres efpèces d’oi- 
eaux, & dans celles de tous les poiffons 
ovipares, la génération fe fait avant que 
le corps de l'animal ait pris fon accroifie- 
ment, & la production de cette généra- 
tion s'étend à un grand nombre d’indivi- 
dus ; lorfque cette quantité de nourriture 
organique eft encore plus fur-abondante, 
comme dans les infeétes, elle produit d’a- 
bord un grand corps organifé, qui retient 
la conftitution intérieure & effentielle de 
l'animal | mais qui en diffère par plufieurs 
parties, comme Îe papillon differe de Ia 
chenille; & enfuite, après avoir produit 
d'abord cette nouvelle forme de corps, 
& développé fous cette forme les organes 
de la génération , cette génération fe fait 
en très-peu de temps, & fa production 


sm 
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eft un nombre prodigieux d'individus 
 femblables à l'animal qui le premier à 


préparé cette nourriture organique dont È 


font compofés les petits individus naif- 


fans ; enfin lorfque la fur-abondance de : 


la nourriture eft encore. plus grande, 
& qu’en même temps f'animal à les or- 


ganes néceffaires à la génération, comme 
dans l’efpèce des pucerons, elle produit w 


d'abord une génération dans tous les in- 
dividus, & enfuite une transformation, 


c'eft - xUUie , un grand corps organilé, 


comme dans les autres infeétes; le puce- # 


ron devient mouche , mais ce dernier 
corps organifé ne produit rien ; parce 


qu’il n’eft en effet que le fuperflu ,ou … 
pluftôt le refte de la nourriture organique 4 
qui n'avoit pas été employée à la pro- » 


duction des petits pucerons. 


Prefque tous les animaux , à l’excep- \ 


tion de l’homme , ont chaque année des 
temps marqués pour la génération ; le 


printemps eft pour les oifeaux la faifon de 
leurs amours, celle du frai des carpes & 
de plufieurs autres efpèces de poiflons, 


eft le temps de Ia plus grande chaleur . 


de l'année , comme aux mois de juin & % 


n M 
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d'août; celle du frai des brochets, des 
Parbeaux & d’autres efpèces de poiffons, 
eft au printemps ; les chats fe cherchent 
au mois de janvier , au mois de mai & au 
mois de feptembre ; les chevreuils au mois _ 
de décembre , les Ioups & les renards en 
janvier , les chevaux en été, les cerfs aux 
mois de feptembre & d’o&tobre; prefque 
tous les infectes ne fe joignent qu’en au- 
- tomne, &c. Les uns, comme ces der- 
niers , femblent s’épuiler totalement par 
l'acte de la génération, & en effet, ils 
meurent peu de temps après, comme l’on 
voit mourir au bout de quelques jours 
les papillons qui produifent les vers à 
foie; d’autres ne s'épuifent pas jufqu’à 

l’extinction de la vie, mais ils deviénnent À 
comme les cerfs, d’une maigreur extrême 
& d’une grande foibleffe , & il leur faut 
un temps confidérable, pour réparer Ia 
perte qu'ils ont faite de leur fubftance 
organique ; d’autres s’épuifent encore 
moins , & font en état d’engendrer plus 
fouvent; d’autres enfin, comme l’homme, 
ne s’épuifent point du tout, ou du moins 
font en état de réparer promptement la 
perte qu'ils ont faite, & ils font aufli en 
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tout temps en état d’engendrer , cela dé- 


pend uniquement de la “conftitution par= 
ticulière des organes de ces animaux : les 


grandes limites que la Nature a mifes dans 


la manière d’exifter, fe trouvent toutes » 


auffr étendues dans fa mianièrècde pren- . 


dre & de digérer la nourriture, dans les | 


moyens de la rendre ou de la garder, dans 


ceux de la féparer & d’en tirer les molé- « 
cules organiques néceffaires à la produc- À 
tion ; & par- tout nous trouverons toü= " 


jours que tout ce qui peut être, eft. 

On doit dire la même chofe de temps 
de la génération des femelles ; les unes, 
comme les jumens, portent le fotus pen- 
dant onze à douze mois; d’autres, comme 
les femmes , les Re , les biches, 
pendant neuf mois; d'autres, comme 


les renards, les louves, pendant cinq, 


mois ; les chiennes pendant neuf femai- 
nes , es chattes peer fix, les lapins 


trente-un jours; la plufpart des oifeaux 


fortent de l'œuf au bout de vingt-un 


jours; quelques-uns , comme les ferins, + 
éclofent au bout de ae ou quatorze 


jours, &c. la variété eft ici toute aufli 


grande qu’en toute autre chofe, lulement | 
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il paroït que les plus gros animaux qui 
ne produifent qu’un petit nombre de 
fœtus , font ceux qui portent le plus 
Jong temps ; ce qui confirme encore 
ce que nous avons dit, que la quantité 
de nourriture organique eft à propor- 
tion moindre dans les gros que dans 
les petits animaux, car c’eft du fuperflu 
de la nourriture de f1 mère, que le 
fœtus tire celle qui eft néceflaire à fon 
accroifflement & au développement de 
toutes fes parties ; & puifque ce déve- 
Joppement demande beaucoup plus de 
temps, dans les gros animaux que dans 
Jes petits, c’eft une preuve que la quan- 
tité de matière qui y contribue, n’eft 
pas auffi abondante dans les premiers 
que dans les derniers. 

Il y a donc une variété infinie dans 
les animaux pour le temps & la manière 
de porter, de s’accoupler & de pro- 
duire, & cette même variété fe trouve 
dans les caufes mêmes de la génération ; 
car quoique.le principe général de toute 
produétion foit cette matière organique 
qui eft commune à tout ce qui vit ou 
végète, la manière dont s’en fait KR 
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réunion , doit avoir des combinaïifons à 
l'infini, qui toutes peuvent devenir des 
fources de productions nouvelles : mes 
expériences démontrent affez clairement | 
qu'il n’y a point de germes préexif= 
tans, & en même temps elles prouvent « 
que la génération des animaux & des 
végétaux n'eft pas univoque ; ;:F; yoa 
peut - être autant d’êtres, foit vivans, M 
foit végétans , qui fe produifent par Paf- 
femblage fortuit des molécules organi- 

ques, qu'il y a d'animaux ou de végé- . 
taux qui peuvent fe reproduire par une 
fucceflion conftante de génération; cet 
à là production de ces efpèces d'êtres, 
qu'on doit appliquer laxiome des. An= 
ciens : Corruptio unius , generatio alterius, . 
La corruption , la décompofition des 

animaux & des végétaux, produit une 

infinité de corps organilés vivans & 
végétans : quelques-uns, comme ceux « 
de Sel faite du calimar , ne font que des 
efpèces de machines , mais des machines 
qui , quoique très - fimples, font actives 
par elles - mêmes ; d’autres , comme les ” 
animaux fpermatiques , font des corps « 
qui par leur mouvement femblent imiter « 
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les animaux; d’autres imitent les végé- 
taux par leur manière de croître & de 

s'étendre ; il y en a d’autres, comme 
ceux du blé ervoté , qu’on peut alterna- 
tivement faire vivre & mourir aufli fou- 
vent que l’on veut, & l’on ne fait à quoi 
les comparer ; il y en a d’autres, même 
en grande quantité , qui font d’abord des 
efpèces de végétaux , qui enfuite de- 
viennent des efpèces d’animaux , lefquels 
redeviennent à leur tour des végétaux, 
&c. Il y a grande apparence que plus on 
obfervera ce nouveau genre d’êtres Orga- 
nifés, & plus on y trouvera de variétés, 
toüjours d’autant plus fingulières pour 
nous , qu’elles font plus éloignées de nos 
yeux & de l’efpèce des atures variétés que 
nous préfente la Nature. 

Par exemple, l’ergot ou le blé ergoté, 
qui eft produit par une efpèce d’alté- 
ration ou de gdécompofition de la fub- 
ftance organique du grain , eft compofé 
d’une infinité de filets ou de petits corps 
organifés femblables par la figure à des 
anguilles ; pour les obferver au micro- 
{cope , il n’y a qu’à faire infufer le grain 


“ 
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pendant dix à douze heures dans de 
l'eau & féparer les filets qui en compofent 
la fubftance, on verra qu’ils ont un mou- 
vement de flexion & de tortillément très- 
marqué , & qu’ils ont en même temps un 
léger mouvement de progreffion qui 
imite en perfection celui d’une anguille 
qui fe tortille ; lorfque l’eau vient à {eur 
manquer, ils ceflent de fe mouvoir ; en y 
ajoûtant de la nouvelle eau, leur mouve- 
ment recommence , & f1 on garde cette 


matière pendant plufieursjours , pendant 


plufieurs mois, & même pendant plu- 
fieurs années , dans quelque temps qu’on 
Ja prenne pour l’obferver , on y verra les 
mêmes petites anguilles,, dès qu’on la 
mélera avec de l’eau, les mêmes filets en 
mouvement qu’on y aura vüs la première 
fois; en forte qu’on peut faire agir ces 
petites machines aufli fouvent & aufi 
long - temps qu’on le veut , fans les dé- 
truire & fans qu’elles perdent rien de leur 
force ou de leur activité. Ces petits corps 
feront, fi l’on veut, des efpèces:de ma- 
chines qui fe mettent en mouvement dès 
qu'elles font plongées dansun fluide. Ces 
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filets s'ouvrent quelquefois comme les 
filamens de la femence ; & produifent des 
globules mouvans; on pourroit donc 
croire qu'ils font de la même nature, & 
qu'ils font feulement plus fixes & plus 
folides que ces filamens. 

_ Les anguilles qui fe forment dans la 
colle faite avec de la farine, n’ont pas 
d'autre origine que la réunion des mo- 
lécules organiques de la partie la plus 
fubflantielle du grain; les premières 
anguilles qui paroïflent, ne font certai- 
nement pas produites par d’autres an- 
guilles, cependant quoiqu’elles n'aient 
pas été engendrées, elles ne faiffent pas 
d'engendrer elles - mêmes d'autres an- 
guilles vivantes; on peut en les coupant 
avec la pointe d’une lancette, voir les 
petites anguilles fortir de leur corps, & 
même en très-grand nombre; il femble 
que le corps de Panimal ne foit qu’un 
fourreau ou un fac qui contient une 
multitude d’autres petits animaux, qui ne 
font peut-être eux-mêmes que des four- 
reaux de a même efpèce, dans lefquels, 
_à mefure qu'ils groflifient, la matière 
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organique s’aflimile & prend la même 
forme d’anguilles. 

Il faudroit un plus grand nombre 
d’obfervations que je n’en ai, pour éta- 
blir des clafles & des genres entre ces êtres 
fi finguliers & jufqu'à préfent fr peu 
connus; il y en a qu’on pourroit regar- 
der comme de vrais zoophytes qui vé- 
gètent, & qui en même temps paroif- 


{ent fe tortiller, & qui meuvent quelques- 


unes de leurs parties comme les animaux 
les remuent; il y en a qui paroiflent d’a- 
bord être des animaux, & qui fe joi- 
gnent enfuite pour former des efpèces 
de végétaux; qu’on fuive feulement avec 
un peu d'attention la décompofition 


d’un grain de froment dans Peau, on y « 


verra une partie de ce que je viens de 
dire. Je pourrois joindre d’autres exem- 
ples à ceux-ci, mais je ne Îles ai rappor- 


PE Re LS CE 


tés que pour faire remarquer la variété : 


qui fe trouve dans [a génération prife. 
généralement; il y a certainement des êtres w 


organilés que nous regardons comme. 


des animaux, & qui cependant ne font à 
pas engendrés par des animaux de même 
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_efpèce qu'eux; il y en a qui ne font que 
des efpèces de machines; il y a de ces 
machines dont l’action eft limitée à un 
certain eflet, & qui ne peuvent agir 
qu'une fois & pendant un certain temps, 
comme les vaifleaux laiteux du calmar: 
il y en a d’autres qu'on peut faire agir 
aufli long-temps & aufli fouvent qu’on 
le veut, comme celles du bled ergoté ; 
il y a des êtres végétaux qui produifent 
des corps animés, comme les filamens 
de {a femence humaine, d’où fortent des 
globules actifs & qui fe meuvent par 
leurs propres forces. Il y a dans la clafle 
de ces êtres organifés qui ne font pro- 
duits que par la corruption, la fermen- 
tion ou pluftôt la décompofition des 
fubftances animales ou végétales ; il ya, 
dis-je, dans cette clafle des corps orga- 
nifés qui font de vrais animaux , qui peu- 
vent produire leurs femblables, quoi- 
qu’ils n'aient pas été produits eux-mêmes 
de cette façon. Les limites de ces varié 
tés font peut-être encore plus grandes 
que nous ne pouvons l’imaginer ; nous 
_ avons beau généralifer nos idées, & faire 
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des efforts pour réduire. les efets de LR: 
Nature à de certains points & fes pro- 
duüétions à de certaines claffes , il nous 
échappera toûjours une infinité - de 
nuances, & même de degrés, qui ce- 
pendant exiftent dans P RE naturel des 
chofes. 


Fin du troifième Volume. 
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